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CHRONOLOGIE
	GÉNÉRALE
DES NEUF PREMIERS
	CYCLES
DE
	LA SÉRIE PERRY
	RHODAN

	Dates
	et événements

	
	1971 :
	avec la fusée Astrée, Perry Rhodan se pose sur
	la Lune. Il y rencontre les Arkonides Thora et Krest, naufragés
	lors d’une expédition spatiale.

	
	1972 :
	la supertechnologie arkonide permet la constitution de la Troisième
	Force et l’unification de l’humanité terrestre.

	
	1976 :
	l’être spirituel collectif qui règne sur la
	planète Délos accorde l’immortalité
	relative à Perry Rhodan et à ses plus proches
	compagnons.

	
	1984 :
	de grandes puissances galactiques hostiles, les Arkonides, les
	Francs-Passeurs, les Arras et les Lourds, tentent de soumettre
	l’humanité terrestre qui entame son expansion
	interstellaire.

	
	2040 :
	l’Empire Solaire vient de naître ; il incarne
	désormais un facteur politique et économique de
	premier plan dans la Voie Lactée. L’Arkonide immortel
	Atlan, exilé sur Terre depuis près de dix mille ans,
	fait son apparition et devient l’un des proches de Perry
	Rhodan.

	
	2326-2328 :
	des colonies terraniennes sont menacées par les Acridocères
	et les monstrueux Annélicères. Les Humains entrent en
	conflit contre les Bleus qui dominent l’Est galactique.

	
	2400-2406 :
	Perry Rhodan découvre la Route des Transmetteurs qui relie la
	Voie Lactée à Andromède. Plusieurs tentatives
	d’invasion de la Galaxie, orchestrées depuis la
	Nébuleuse, sont déjouées de justesse. Portant
	la lutte en territoire ennemi, les Terraniens libèrent les
	peuples d’Andromède de la tyrannie des Maîtres
	Insulaires.

	
	2435-2437 :
	la forteresse-robot géante Old Man menace la Voie
	Lactée ; les Bi-Conditionnés surgissent, à
	bord de leurs Dolans, pour punir l’Humanité d’avoir
	effectué des expérimentations temporelles. Perry
	Rhodan est expédié dans la très lointaine
	galaxie M 87. Après son retour, la victoire sur les
	Ulebs – encore appelés la Première
	Puissance Fréquentielle – sera chèrement
	acquise.

	
	2909 :
	la Crise de la Seconde Genèse provoque la mort de presque
	tous les mutants de la Milice.

	
	3430-3434 :
	près d’un millénaire s’est écoulé ;
	l’Humanité, éparpillée dans la Galaxie,
	connaît de graves dissensions. Afin d’éviter une
	guerre fratricide, Perry Rhodan fait déphaser le Système
	Solaire de cinq minutes dans le futur. De nouvelles menaces, comme
	le Supermutant Ribald Corello, se font jour et seront vaincues – à
	l’exception du satellite tueur qui orbite à l’intérieur
	de la couronne du Soleil. Pour empêcher que l’astre ne
	se transforme en nova, Perry Rhodan doit effectuer plusieurs voyages
	dans un passé vieux de deux cent mille ans et y rencontre le
	Cappin Ovaron, qui s’avère le seul capable de
	neutraliser l’engin autrefois installé par ses frères
	de race.

	
	3437 :
	depuis Gruelfin, la lointaine
	galaxie-patrie des Cappins, une invasion d’un genre inédit
	se prépare contre l’ensemble de la Voie Lactée.
	Perry Rhodan se lance vers cet univers-île inconnu dans une
	expédition d’envergure dont le but est double :
	d’une part, contrer le plan des envahisseurs ; d’autre
	part, rétablir le bon droit en faveur d’Ovaron,
	souverain légitime dont l’exil a duré deux cent
	mille ans. Là-bas, les Takérans ont imposé leur
	hégémonie par la violence et règnent par la
	répression. Sitôt arrivés, les Terraniens
	entament la lutte contre les maîtres de Gruelfin puis ils
	repèrent la trace des Ganjasis, qui s’était
	apparemment perdue. Elle aboutit à la galaxie naine
	Morshatzas, isolée du continuum standard dans une bulle
	hyperspatiale. Ovaron y est confronté à la Mère
	Originelle, un cerveau-robot géant dont il avait jadis
	programmé la construction ainsi que la mission, et qui
	l’identifie comme l’authentique Ganjo. Alors que la
	puissance des Takérans est brisée à l’intérieur
	de Gruelfin, la Mère elle-même intervient dans la Voie
	Lactée pour faire échec à l’invasion et
	elle se sacrifie avec son armada de Collecteurs, entraînant
	aussi la destruction de Pluton.

	
	3438-3443 :
	suite au sabotage de ses
	convertisseurs hexadim alors qu’il effectue son vol de retour
	de Gruelfin, le Marco
	Polo subit une
	dilatation temporelle et n’atteint la périphérie
	de son objectif que début juin 3441. Dès leur
	rentrée dans la Galaxie, Perry Rhodan et ses compagnons
	découvrent qu’elle a été balayée
	par une vague d’abrutissement imputable à l’Essaim,
	un conglomérat stellaire vagabond qui est en train de
	traverser la Voie Lactée. À de rares exceptions
	près, tous les êtres doués d’intelligence
	ont été crétinisés et il règne
	désormais un chaos sans précédent.

	
	Tandis
	qu’une poignée d’immunisés se regroupent
	et tentent d’abord de résister, puis de trouver une
	parade au fléau et éventuellement de contre-attaquer,
	l’Empire Secret des Cynos commence à faire parler de
	lui et ses mystérieux ressortissants finissent par reprendre
	le contrôle de l’Essaim – car telle
	était la mission originelle de ce peuple qui a failli tout
	perdre à cause d’une lamentable erreur dont seuls les
	Terraniens et leurs alliés ont pu aider à effacer les
	conséquences dramatiques.

	
	3444 :
	après bien des incompréhensions et des affrontements
	en chaîne, les esprits désincarnés des huit
	Vieux-Mutants projetés dans l’hyperespace durant la
	Crise de la Seconde Genèse sont enfin conduits à
	l’intérieur d’une météorite géante
	regorgeant de semper, un métalloïde à rayonnement
	quintidimensionnel indispensable à leur survie. Mais l’énorme
	astéroïde, en réalité un gigantesque
	vaisseau spatial, s’arrache alors à la croûte du
	monde dans lequel il était encastré depuis plusieurs
	siècles et les Terraniens le suivent jusqu’au Système
	Brisé, patrie des inquiétants Paramags qui, des
	dizaines de millénaires plus tôt, se sont lancés
	tous azimuts dans la recherche de semper à travers la Galaxie
	en utilisant les fragments de leur planète-mère
	reconvertis en nefs interstellaires.

	
	Après
	avoir désamorcé la menace immémoriale que ces
	créatures faisaient planer sur Sol et ses satellites, Perry
	Rhodan et ses proches offrent enfin aux Vieux-Mutants un asile
	durable au sein d'un planétoïde riche en semper,
	acheminé jusqu'à un secteur isolé et calme de
	la Voie Lactée.

	

	L'arrière-plan
	du nouveau cycle « Le Concile »

	
	

	

	

	Nous
	sommes à présent au seuil de l’an 3459.
	Depuis que la page s’est tournée sur le destin plus
	serein désormais assuré aux Vieux-Mutants, quinze ans
	plus tôt, Perry Rhodan a très souvent réfléchi
	au sens de toutes les épreuves enchaînées qu’a
	dû affronter l’Humanité terrienne dès
	l’instant où elle a commencé à
	s’aventurer sur la route du cosmos. Quelle a donc pu être
	leur finalité ? N’auraient-elles pas servi de
	tests préparatoires ? Et dans l’affirmative, en
	vue de quelle rencontre s’agissait-il d’aguerrir les
	hommes ?

	
	En
	l’absence de réponse à ces questions, le
	Stellarque de l’Empire Solaire n’a pu éviter de
	s’en poser d’autres. Le plus difficile n’est-il
	pas encore à venir ? Le Système de Sol ne va-t-il
	pas, un jour ou l’autre, subir une offensive de plus grande
	envergure que les manœuvres des Maîtres Insulaires, que
	l’assaut des Gardiens Fréquentiels ou que l’armada
	de la Coalition Antiterrienne ? Et si tel doit être le
	cas, comment anticiper la résistance à une invasion
	plus pernicieuse que celle des méta-inducteurs cappins, à
	la prise de pouvoir par des puissances supérieures autrement
	plus cartésiennes et implacables que les Idoles de l’Essaim,
	ou à une « possession » à bien
	plus vaste échelle que celle des Voix du Tourment ?

	
	Qui
	donc pourrait connaître le fin mot de l’histoire, sinon
	l’Immortel de Délos lui-même ? Mais l’être
	collectif, auquel Perry Rhodan et certains de ses proches doivent
	d’avoir accédé à l’éternité
	relative et de s’être vu accorder un délai de
	vingt mille ans pour établir la paix dans la Voie Lactée,
	ne semble guère décidé à livrer le
	moindre indice, sinon de vagues promesses de « récompense ».

	
	Dans
	l’éventualité où une menace d’ampleur
	à ce jour inédite se lèverait sur le Système
	Solaire, le Stellarque et ses collaborateurs ont patiemment élaboré
	le Plan Harmonie dont les mesures défensives résultent
	des extrapolations les plus hardies. Fin 3458, le dispositif est
	paré jusqu’à ses plus infimes rouages. Et il ne
	s’est encore rien passé…

	

	L'action
	antérieure du cycle

	
	

	

	
	… Jusqu’au
	soir du 20 décembre 3458 où soudain, au
	firmament de la Terre et de ses planètes-sœurs, les
	étoiles s’éteignent. Immédiatement, le
	Système Solaire est totalement isolé du reste de
	l’Univers. Le 5 janvier 3459, un engin spatial
	d’origine inconnue fait son apparition brutale sans avoir été
	au préalable détecté. Il s’agit d’un
	vaisseau C.E.V., ou à configuration énergétique
	variable, qui puise directement dans l’hyperespace toute la
	puissance dont il a besoin. Ses occupants sont des Larenns, des
	humanoïdes natifs de la très lointaine galaxie NGC 3190,
	et ils s’annoncent en tant qu’envoyés du
	mystérieux Concile ou Hétos des Sept, une alliance qui
	regroupe les peuples de sept univers-îles différents.

	
	Hotrénor-Taak,
	l’Émissaire des Hétosones, déclare
	imminente l’intégration de la Voie Lactée au
	sein du Concile. Elle y sera représentée par Perry
	Rhodan, qui va devoir prendre le titre de Premier Hétran et
	faire appliquer dans sa Galaxie-patrie les décisions du Hétos
	des Sept.

	
	Malgré
	ses réticences non justifiées, le Stellarque de Sol
	feint de se plier aux exigences des Larenns et accepte de suivre
	Hotrénor-Taak sur une planète située hors de la
	Voie Lactée, Hétossa, qui sert de lieu de
	rassemblement à des diplomates issus de chacun des peuples
	affiliés au Concile. Avec ses compagnons qui ont fait le
	voyage avec lui, Rhodan noue là-bas le contact avec
	Roctin-Par, chef d’une rébellion secrète contre
	les Larenns dont il révèle toute la brutalité
	et les méthodes dictatoriales. En fait, la situation réelle
	n’est autre qu’une invasion de la Galaxie, une annexion
	pure et simple par une puissance dont la supériorité
	technologique est considérable. De plus, il s’avère
	peu après que les Larenns ont infiltré l’Empire
	de Sol et notamment la Terre avec des agents de renseignement d’une
	efficacité redoutable. L’opération n’était
	donc pas prévue de la veille…

	
	Tandis
	qu’Atlan et Reginald Bull assurent l’évacuation
	discrète vers la planète Olympe de quelques centaines
	de milliers d’éminents scientifiques afin d’éviter
	qu’ils ne soient pris au piège dans le Système
	Solaire, les premiers affrontements opposent des escadres spatiales
	des Arkonides, des Akonides et des Bleus à une flotte de
	vaisseaux C.E.V. qui, manifestement, agissent selon les ordres de
	Rhodan. Celui-ci, convaincu de la supériorité
	militaire des Larenns, entre délibérément dans
	leur jeu et accepte le titre de Premier Hétran. Il espère
	ainsi pouvoir lutter de la manière la plus efficace possible
	contre la menace d’asservissement qui pèse sur tous les
	peuples de la Voie Lactée.

	
	L’Arkonide
	et Lord-Amiral de l’O.M.U., de son côté, fait
	l’objet d’une suspicion croissante de la part des
	envahisseurs. Il orchestre néanmoins une incroyable opération
	de sauvegarde de données en transférant le contenu des
	mémoires de l’hyperimpotronique lunaire Nathan dans les
	banques spéciales de quinze mille robots-réceptacles
	qui sont ensuite acheminés vers Olympe. Démasqué
	par les Larenns, Atlan est arrêté malgré l’aide
	occulte de Rhodan et, ramené sur Terre, traduit en justice
	pour haute trahison. Le procès n’est qu’une
	sinistre comédie à l’issue de laquelle
	Hotrénor-Taak prononce la sentence prévisible :
	condamné à mort, l’Arkonide devra être
	exécuté par le Premier Hétran en personne, dont
	la position de dictateur galactique et de bon serviteur du Concile
	sera ainsi consolidée.

	
	En
	quelques jours, un plan désespéré est mis au
	point en secret avec la collaboration d’un brillant
	prestidigitateur, Univers Chan. Grâce à ses talents de
	magicien, les Larenns n’y verront que du feu et seront
	convaincus de l’élimination du traître Atlan…

	
	Peu
	après, la destruction inespérée d’un
	vaisseau C.E.V. par une arme que des savants terraniens ont
	développée sous le manteau pousse Hotrénor-Taak
	à dévoiler son vrai visage : l’Émissaire
	des Hétosones annonce que tout autre acte de même
	nature sera payé au prix fort, à savoir
	l’anéantissement du Système Solaire ! Sur
	Terre, Rhodan et Atlan reçoivent la visite secrète du
	chef rebelle Roctin-Par qui commence à révéler
	les atouts cachés de son organisation et fait prendre
	conscience à ses hôtes de l’ampleur véritablement
	galactique de l’invasion larenn. Après avoir déjoué
	la surveillance rapprochée dont il faisait l’objet de
	la part du soudain méfiant Hotrénor-Taak,
	l’ex-Stellarque se rend avec le Marco Polo dans le
	secteur encore inexploré de la Voie Lactée où
	se trouve la nébuleuse obscure appelée Point
	Allegro par les Terraniens et le Poing de Provcon par les
	dissidents de Roctin-Par. Naviguer au sein de cet enfer cosmique
	sera tout sauf aisé : il faut savoir localiser les zones
	vides de poussières interstellaires et les corridors
	énergétiques, sans cesse changeants, pour pouvoir
	s’aventurer sans risque au cœur du nuage sombre, jusqu’à
	la planète Prov III – si semblable à
	leur propre patrie que les hommes de Rhodan vont la baptiser Gaïa.
	Quinze millions de Provconiens y vivent bien protégés,
	et déterminés à se battre comme des lions pour
	ne pas tomber sous la férule du Concile.

	
	Pendant
	ce temps, sur le Monde-aux-Cent-Soleils des Bioposis,
	l’hyperphysicien Eygel Hoschtra réussit à mettre
	au point un moyen de déposséder les vaisseaux C.E.V.
	de leur énergie en la déviant dans l’hyperespace.
	Dotées de cet équipement inattendu, quarante mille
	nefs composites partent à l’assaut et détruisent
	plus de trois mille unités des Larenns avant que ceux-ci,
	décidément parés à toute éventualité,
	ne retournent l’arme contre leurs agresseurs et ne leur
	infligent un cuisant revers.

	
	Le
	21 mai 3459, Hotrénor-Taak et tous les inspecteurs
	du Hétos quittent le Système Solaire à bord de
	leurs navires. L’Émissaire des Hétosones annonce
	qu’il a fait placer une bombe spéciale en un endroit
	bien choisi, et qu’il ordonnera son amorçage si le
	professeur Hoschtra et sa regrettable invention ne lui sont pas
	livrés dans les plus brefs délais.

	
	Une
	nouvelle menace se profile sur Sol et ses planètes – indéfinie,
	sournoise, mais ô combien réelle et à prendre au
	sérieux car l’expérience a prouvé que les
	Larenns n’avaient guère le sens de l’humour. Pour
	Perry Rhodan, l’heure est venue de réactiver de
	vieilles défenses et de songer à jouer de nouveau avec
	le Temps, tout en continuant à se cacher derrière le
	masque du collaborateur servile. Un masque qui se craquelle de plus
	en plus aux yeux des exécutants du Concile, qui devront
	bientôt se préoccuper de trouver un autre Premier
	Hétran. Problème simple à résoudre, car
	il y a déjà nombre de candidats – parmi
	lesquels un Franc-Passeur de la race des Lourds, Leticron, LE
	CHAMPION DE PARICZA…

	
CHAPITRE
	PREMIER

	
	La
	bataille avait atteint son point culminant, et le verdict était
	tombé.

	
	Sur
	les écrans de la centrale du Rokanor, Roi Danton
	assista à la destruction de centaines, puis de milliers de
	nefs composites, malgré une défense acharnée.

	
	Pendant
	ce temps, le major a Haïnu tentait de prendre contact avec le
	Box-40009, ou avec son remplaçant au cas où le
	vaisseau amiral bioposi n’existerait plus. Elle avait presque
	abandonné tout espoir lorsque le navire finit par s’annoncer.
	Le symbole des huit coupoles protoplasmiques flamboya sur le
	moniteur.

	
	— Box-40009
	à Rokanor. Nous souhaitons parler à Roi Danton.

	
	Le
	fils du Stellarque se précipita vers l’hypercom.

	
	— Ici
	Danton ! Vous avez…

	
	— Permettez,
	Monsieur ! l’interrompit le cerveau-commandant. Par ordre
	du Protoplasme Central, nous vous demandons d’excuser notre
	comportement. Vous êtes priés de revenir à bord
	du Box-40009, après quoi nous nous retirerons.

	
	— D’accord,
	répondit Roi avec soulagement. Je viendrai seul, mais mon
	vaisseau nous suivra jusqu’au Monde-aux-Cent-Soleils. Commutez
	votre transmetteur sur réception.

	
	— C’est
	fait, Monsieur.

	
	Danton
	se retourna vers ses compagnons. Rorvic, qui avait entre-temps
	repris ses esprits, fixait Vryla a Haïnu de ses yeux vitreux.
	Des gouttes de sueur perlaient de nouveau sur son front.

	
	— Nous
	nous retrouverons sur la planète des Bioposis, déclara
	le fils de Perry Rhodan. Espérons que le Protoplasme Central
	pourra empêcher une destruction de son monde principal par les
	Larenns. En tout cas, nous devons l’aider du mieux que nous le
	pouvons.

	
	Il
	afficha un sourire ostensiblement optimiste en quittant la centrale,
	mais il n’était guère enthousiaste.
	L’impitoyable écrasement de la flotte de nefs
	composites avait encore une fois prouvé que l’adversaire
	surpassait de loin tous les peuples de la Voie Lactée. Quand
	il entra dans le transmetteur à destination du Box-40009,
	ses pensées tendaient vers la meilleure manière de
	secourir les robots biopositroniques sans provoquer la chute de
	l’Humanité.

	
	En
	pénétrant dans la centrale du vaisseau allié,
	il remarqua qu’il régnait une ambiance plus détendue
	que lors de sa première visite.

	
	— Bienvenue
	à bord, Monsieur, l’accueillit le cerveau-commandant.
	Notre flotte fait mouvement et plongera dans quelques minutes dans
	l’espace linéaire. Le Protoplasme Central a ordonné
	de revenir immédiatement pour défendre le
	Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	— Toute
	cette opération était inutile, fit remarquer Danton.
	Si vous m’aviez écouté, vous auriez évité
	la destruction de milliers de vos navires.

	
	— Il
	n’est pas encore trop tard ! cria une voix familière.

	
	Roi
	faillit ne pas en croire ses yeux lorsqu’Eygel Hoschtra se
	précipita vers lui avec fougue.

	
	— Que
	voulez-vous encore, Professeur ? rabroua-t-il le scientifique.
	Je pense que vous avez causé suffisamment de malheurs.

	
	— Personne
	ne pouvait savoir que les Larenns trouveraient aussi vite une parade
	contre l’hyperdéviateur, Monsieur, répliqua avec
	fermeté Hoschtra. Mais nous pouvons faire de même.
	Après avoir effectué divers calculs, j’ai
	découvert que nous pouvons neutraliser leur défense
	par une légère modulation de notre système de
	pompage énergétique. Il suffit de procéder à
	quelques modifications mineures.

	
	Danton
	faillit s’emporter, mais il réalisa que dans leur
	situation, il était inopportun de faire des reproches au
	scientifique : il avait seulement voulu agir pour le bien de
	tous, et sa nouvelle invention se révélerait peut-être
	utile pour la défense du Monde-aux-Cent-Soleils. En tout cas,
	elle ne pourrait causer plus de dommages qu’il n’y en
	avait déjà eu.

	
	— Vérifiez
	encore une fois vos calculs, professeur, le pria-t-il. Ils doivent
	être parfaitement fiables. Et si le résultat est
	positif, vous pourrez effectuer les connexions correspondantes.

	
	Rayonnant
	de joie, Hoschtra s’élança sans plus attendre.
	Roi le suivit du regard, puis il soupira en se tournant vers le
	cerveau-commandant.

	
	— Je
	souhaiterais qu’il ne se soit jamais lancé dans sa
	carrière de scientifique et d’inventeur. C’est
	presque toujours la même chose. Quand on a goûté
	à une drogue, on ne peut plus s’arrêter.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Lorsque
	le Box-40009 émergea devant le Monde-aux-Cent-Soleils
	au terme de son vol linéaire, des milliers d’autres
	nefs composites revenaient également au bercail.

	
	De
	sa place dans la centrale, Danton observait comment les vaisseaux
	bioposi se regroupaient autour de leur patrie. Ils formaient un
	système de défense à tiroirs si sophistiqué
	que même l’Astromarine Solaire n’aurait pas été
	en mesure de le briser, sans parler d’attaquer la planète
	elle-même. Mais la flotte des Larenns était différente.
	Roi était certain que les robots biopositroniques rendraient
	la tâche difficile aux vaisseaux à cellule énergétique
	variable et détruiraient nombre d’entre eux, mais
	l’intelligence supérieure et la technologie des
	envahisseurs finiraient par l’emporter. Sans compter que
	l’adversaire pouvait vraisemblablement requérir en cas
	d’urgence des milliers d’autres navires de combat du
	Concile des Sept.

	
	Le
	Box-40009 ne rejoignit pas le dispositif défensif ;
	il atterrit sur un grand astroport à proximité des
	coupoles géantes. Un glisseur vint chercher le fils du
	Stellarque pour l’emmener jusqu’au secteur de
	communication.

	
	— Nous
	vous saluons ! déclara le Protoplasme Central. Et nous
	regrettons les malentendus qu’il y a eu entre nous. Il ne nous
	semblait pas crédible qu’un simple capitaine de la
	Défense Solaire soit porteur d’informations de la plus
	haute importance. Nous pensions que votre père s’annoncerait
	personnellement.

	
	— Nous
	en avons conscience, répliqua Danton. Cependant, c’était
	impossible. Tout d’abord, mon père se trouve en mission
	secrète dans une nébuleuse dénommée
	« Poing de Provcon », et ensuite, il ne
	pouvait pas se rendre ici, car il ne devait en aucun cas donner le
	moindre soupçon aux Larenns qu’il puisse conspirer avec
	des puissances amies. En revanche, le capitaine que nous avons
	envoyé comme courrier devait paraître insignifiant aux
	yeux de l’adversaire. Il en est malheureusement allé de
	même aux vôtres.

	
	— Vous
	confirmez donc ce que nous a rapporté le capitaine Maytusz ?

	
	— Mot
	pour mot ! La puissance des Larenns et du Concile des Sept est
	trop grande pour que nous puissions nous opposer ouvertement à
	eux. Il ne reste donc à mon père qu’à
	jouer un double jeu en vue de sauver les civilisations de la Galaxie
	et de garder à l’Humanité une marge de manœuvre
	suffisante pour rassembler des informations et nous libérer
	un jour du joug des étrangers.

	
	— Nous
	comprenons. La suite des événements nous inquiète.
	Les Larenns vont-ils détruire le Monde-aux-Cent-Soleils ?

	
	— Sans
	doute pourraient-ils le faire, répondit prudemment Danton,
	mais je ne sais pas s’ils en ont l’intention. Le cas
	échéant, il serait vain d’amener ici la flotte
	solaire pour aider la vôtre. Cela ne ferait que prolonger le
	combat sans en changer l’issue.

	
	— C’est
	évident !

	
	— Mais
	il y a encore une possibilité. Je pourrais faire office de
	médiateur. En tant que fils du Premier Hétran de la
	Voie Lactée, ma parole devrait avoir un certain poids auprès
	des Larenns. Si je leur explique que vous êtes prêt à
	vous soumettre sans restriction à l’autorité de
	mon père, le Monde-aux-Cent-Soleils devrait être sauvé.

	
	— À
	quel prix ? demanda le Protoplasme Central.

	
	— Certainement
	au prix de votre liberté, dit Danton. Mais dans les
	circonstances actuelles, aucun de nous n’est libre de ses
	décisions. Nous ne pouvons pas changer cette situation – pas
	encore, en tout cas. C’est pourquoi nous devons nous
	accommoder de leur présence. Seul celui qui survit peut avoir
	l’occasion de faire quelque chose contre l’oppression.

	
	— Votre
	argumentation est logique, approuva le grand cerveau. Nous vous
	faisons confiance, et nous nous en remettons à vous pour
	tenter de négocier un accord avec l’adversaire.

	
	Roi
	hocha la tête. Il savait que la mission dont il s’était
	chargé serait l’une des plus difficiles qu’il eût
	jamais eu à effectuer. Mais il n’avait pas d’autre
	choix que de la remplir.

	
	— Dès
	que les premiers vaisseaux C.E.V. arriveront, j’irai à
	leur rencontre pour prendre contact avec eux, assura-t-il. J’espère
	que le Rokanor est arrivé, car il serait préférable
	que je me présente avec un vaisseau terranien.

	
	Comme
	le Protoplasme Central ne répondit pas immédiatement,
	le Terranien s’étonna et fronça les sourcils. Il
	attendit toutefois patiemment, certain que le grand cerveau avait
	une bonne raison. Sa supposition se confirma quand le maître
	des Bioposis reprit la parole.

	
	— Nous
	n’aurons vraisemblablement pas à utiliser vos services
	de médiateur, déclara-t-il. Nos vaisseaux de
	reconnaissance ont constaté que la flotte des Larenns s’est
	regroupée et a quitté le théâtre des
	combats pour mettre le cap sur le centre de la Voie Lactée.

	
	Roi
	déglutit.

	
	— C’est
	à peine croyable ! Ils se retirent bien que le sort de
	la bataille était décidé, et ce, en leur
	faveur ?

	
	— Oui,
	c’est incompréhensible, mais ce sont les faits.

	
	— Ce
	n’est pas incompréhensible, objecta Danton sur un ton
	mesuré. Les Larenns ont un autre mode de pensée que le
	nôtre. Ils ont prouvé qu’ils peuvent se tirer
	rapidement de situations inédites, voire désavantageuses
	pour eux, et ils ont mis en déroute quarante mille nefs
	composites. Cette manifestation de leur supériorité
	leur suffit probablement. Mais peut-être font-ils seulement
	preuve de prudence et ne veulent-ils pas risquer une défaite
	infligée par d’autres armes. Nous en savons encore trop
	peu à leur sujet pour comprendre parfaitement leurs faits et
	gestes.

	
	— Qu’allez-vous
	faire, maintenant, Monsieur ? se renseigna le Protoplasme
	Central.

	
	— Avec
	votre permission, je vais attendre ici l’arrivée du
	Rokanor, répondit Roi. Et je vous conseille de laisser
	vos vaisseaux en position de défense. Nous ne connaissons pas
	les plans de l’adversaire. En conséquence, nous devons
	nous préparer à tout.

	
	Il
	ne devinait pas que celui qui n’avait pas une parfaite
	connaissance de la mentalité larenn ne pouvait pas être
	préparé à tout. Mais… c’est un
	autre homme qui allait en faire l’expérience…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Reginald
	Bull marchait nerveusement dans son bureau. Il s’immobilisait
	de temps à autre pour lancer un regard interrogateur à
	Galbraith Deighton. Le chef de la Défense Solaire était
	assis dans un fauteuil et ne disait mot. Tout comme le Maréchal
	d’État, il attendait des nouvelles du secteur où
	la flotte des Bioposis se heurtait aux dix mille vaisseaux larenns.

	
	Les
	premières informations remontaient à huit heures et
	faisaient état d’une grande victoire des robots
	biopositroniques. Mais ni Bull ni Deighton n’étaient
	convaincus que c’était terminé. Le fait que les
	escadres adverses apparemment vaincues croisaient toujours dans la
	zone de combat suggérait à ces deux hommes
	expérimentés que la véritable décision
	n’allait pas tarder à tomber.

	
	Lorsque
	l’hypercom s’annonça par un bourdonnement vif,
	ils se retournèrent aussitôt vers l’appareil.
	Reginald Bull l’activa par une connexion visuelle.

	
	Le
	visage d’un Terranien apparut sur l’écran.

	
	— Ici
	le lieutenant-colonel Vancan de Corst, commandant du croiseur rapide
	Cosmopolis, qui parle par la chaîne de relais. Les
	vaisseaux ennemis ont porté une contre-offensive il y a
	quelques minutes. Ils ont développé une parade contre
	l’arme utilisée par les Bioposis, qui inverse la
	polarité du système de pompage de l’hyperdéviateur
	d’Hoschtra de telle façon que les vaisseaux ne perdent
	plus leur énergie mais qu’ils aspirent celle des nefs
	composites. Les robots biopositroniques subissent de lourdes pertes.
	S’ils ne se retirent pas bientôt, leurs flottes seront
	décimées. Je reviens dans quelques minutes. Terminé.

	
	— Nous
	voilà dans de beaux draps ! s’exclama le Maréchal
	d’État. Si seulement je savais comment aider les
	Bioposis ! Je dois absolument parler à Hotrénor-Taak.

	
	— Qu’attendez-vous
	de lui, Bully ? demanda Galbraith Deighton.

	
	— Il
	doit épargner les Bioposis. Ce sont nos amis, et un
	scientifique terranien les a poussés à attaquer les
	Larenns.

	
	— C’est
	ça que vous voulez lui dire ? s’effraya le chef de
	la Défense Solaire. Avez-vous une idée de ce qui se
	passera s’il apprend que nous étions au courant de
	l’existence de l’hyperdéviateur bien avant lui ?
	Comment allez-vous lui expliquer que nous ne l’avons pas
	informé immédiatement ?

	
	— Allez,
	trésor ! Fais-moi un bécot ! babilla le
	sybille, perché sur une branche de son arbre nain.

	
	Galbraith
	Deighton tourna la tête et regarda pensivement l’oiseau
	au visage de singe.

	
	— Vous
	n’avez pas Joséphine depuis très longtemps, il
	me semble, médita-t-il. N’avez-vous pas dit qu’il
	vous a été offert par un Franc-Passeur ami, un
	patriarche nommé Kyngurtz ?

	
	— Pas
	Kyngurtz, Klingurn, corrigea Bull.

	
	Le
	chef de la Défense Solaire sursauta.

	
	— Quoi ?!
	Je me rappelle pourtant que vous avez dit « Kyngurtz ».
	Si vous n’aviez pas mangé vos mots, il y a quatorze
	heures que j’aurais songé à un cheval de Troie
	envoyé par les Larenns.

	
	— Que
	voulez-vous dire ? demanda le Maréchal d’État.

	
	— Que
	le patriarche Klingurn a été démasqué il
	y a quatorze heures et expulsé du Système Solaire :
	c’était un inspecteur du Hétos. Pourquoi un
	inspecteur du Hétos vous ferait-il un présent,
	justement à vous, Bully ? Ne comprenez-vous donc pas ?
	Depuis que vous avez ce sybille, un changement s’opère
	en vous. Mais je viens à l’instant de faire le lien
	avec ce cadeau. Je suppose que l’animal a été
	traité afin que son cerveau émette des parafréquences
	qui influencent progressivement même les gens immunisés
	contre des effets parapsychiques.

	
	Les
	deux hommes regardèrent vers la porte lorsque le timbre
	d’entrée vibra plusieurs fois. D’un regard au
	dispositif de contrôle optique, Reginald Bull ouvrit.

	
	Le
	colonel Hubert Selvin Maurice se précipita à
	l’intérieur. Il était suivi de deux hommes qui
	lancèrent un filet argenté et brillant sur
	l’oiseau-singe pour l’emporter aussitôt hors de la
	salle.

	
	Maurice
	s’immobilisa devant Bull au garde-à-vous.

	
	— Monsieur !
	prononça-t-il d’un ton martial. Désolé de
	cette intrusion, mais nous avons découvert que ce n’est
	pas le patriarche Kyngurtz mais le patriarche Klingurn qui vous a
	offert ce sybille. Ce Franc-Passeur a entre-temps été
	démasqué : c’était un inspecteur du
	Hétos. On peut donc supposer que l’animal vous a été
	envoyé par les Larenns ; aussi ai-je préféré
	l’éloigner.

	
	Le
	Maréchal d’État fronça les sourcils, puis
	il se frotta les tempes.

	
	— C’est
	comme si une pression s’était retirée de mon
	cerveau, chuchota-t-il. J’en prends conscience maintenant
	qu’elle n’est plus là… Ces Larenns !
	(Il secoua la tête.) Vous deviez pourtant me protéger
	de leurs intrigues, colonel Maurice.

	
	Les
	traits de l’officier se durcirent.

	
	— Ne
	m’en veuillez pas si j’ai manqué à ma
	tâche, Monsieur, mais j’aimerais vous faire remarquer
	que vous m’avez constamment empêché de
	l’accomplir. Je demanderai toutefois à mon adjoint de
	me remplacer si vous le jugez nécessaire.

	
	Reginald
	Bull ricana.

	
	— Ne
	soyez donc pas aussi solennel, mon cher Hubert, dit-il avec
	bienveillance. Je conviens de mon erreur. Je vous accorderai
	dorénavant une plus grande liberté d’action.
	Êtes-vous satisfait, colonel ?

	
	— Oui,
	Monsieur ! répondit l’officier.

	
	Il
	voulut ajouter quelque chose, mais le signal d’appel de
	l’hypercom retentit.

	
	Le
	visage de Vancan de Corst, le commandant du croiseur rapide
	Cosmopolis, apparut de nouveau sur l’écran.

	
	— Les
	escadres bioposi se sont retirées après leur défaite,
	rapporta-t-il. Elles ont plongé dans l’espace linéaire
	et mettent le cap sur leur planète-patrie. Les vaisseaux
	C.E.V. ne semblent pas vouloir les suivre. Ils se rassemblent dans
	la zone de combat. Ils repartent ! Ils se replient dans les
	profondeurs de la Voie Lactée au lieu de poursuivre les nefs
	composites et d’attaquer le Monde-aux-Cent-Soleils.

	
	Reginald
	Bull éteignit l’appareil et déclara :

	
	— Comme
	il est mémorisé, nous pourrons écouter plus
	tard le reste du rapport. Messieurs, que pensez-vous du retrait des
	Larenns bien qu’ils soient sans aucune difficulté
	sortis victorieux de la bataille ?

	
	Galbraith
	Deighton ouvrit la bouche pour répondre, mais l’intercom
	bourdonna.

	
	Le
	Maréchal d’État se dirigea vers le bureau et
	brancha sur réception. Le visage d’une femme apparut
	sur l’écran.

	
	— Colonel
	Liadin ! s’étonna Bully en voyant l’officier
	qui appartenait à la Centrale du Renseignement de la Défense
	Solaire. Vous voulez certainement parler au maréchal
	Deighton ? Il est ici.

	
	— Oui,
	Monsieur.

	
	Galbraith
	s’avança dans le champ d’acquisition optique et
	déclara :

	
	— Je
	suis là, colonel. Y a-t-il quelque chose de nouveau ?

	
	— Je
	le pense, Monsieur, répondit Mayula Liadin. Les Larenns
	récupèrent leurs inspecteurs du Hétos sur
	toutes les planètes solaires et leurs satellites.

	
	— C’est
	en effet une importante nouvelle, jugea le maréchal. Suivez
	cette opération de très près, et informez-moi
	s’il se produisait un fait particulier.

	
	Il
	éteignit l’intercom et se tourna vers Bull.

	
	— Il
	semble que les Larenns en ont assez des Bioposis et qu’ils
	veulent se retirer de la Voie Lactée, commenta-t-il.

	
	Hubert
	Selvin Maurice se racla la gorge.

	
	— Voulez-vous
	dire quelque chose, colonel ? demanda Deighton.

	
	— Oui,
	Monsieur. Je considère que c’est tout simplement
	incroyable. Je suppose plutôt qu’ils préparent un
	mauvais coup.

	
	Reginald
	fronça les sourcils.

	
	— Avec
	eux, nous devons nous attendre à tout, dit-il pensivement
	avant de lancer un sourire furtif à l’officier. Je me
	réjouis de ne plus avoir d’oiseau. Ne riez pas,
	colonel !

	
	— Mais
	je n’ai pas ri, Monsieur, se défendit Maurice.

	
	— Et
	pourquoi pas ? demanda le Maréchal d’État.
	Qui sait combien de temps nous pourrons encore rire ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *
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	Confortablement
	adossé dans son fauteuil, Reginald Bull s’octroyait une
	courte sieste. Il fut réveillé par le bourdonnement
	d’alarme de l’hypercom, un sifflement perçant et
	répété. Il activa aussitôt l’appareil.

	
	Le
	visage juvénile de Julian Tifflor, le commandant en chef de
	l’Astromarine, apparut sur l’écran.

	
	— Monsieur,
	je viens d’être informé que tous les vaisseaux
	C.E.V. stationnant sur les planètes et leurs satellites
	quittent le Système Solaire, de même que ceux qui se
	trouvent dans l’espace interplanétaire.

	
	Le
	Maréchal d’État plissa le front.

	
	— Comprenne
	qui veut ou qui peut, moi j’abandonne ! Pourquoi font-ils
	cela ? Je ne peux pas imaginer qu’ils renoncent aussi
	soudainement à leur tutelle.

	
	— Moi
	non plus, répliqua Tifflor.

	
	Bully
	respira profondément.

	
	— Tiff,
	tenez les forces armées en état d’alerte, et en
	particulier la flotte. Nous devons nous tenir prêts. Je vais
	convoquer une conférence de tous les responsables
	d’Empire-Alpha.

	
	— C’est
	compris ! Terminé.

	
	L’image
	du maréchal s’effaça, puis l’écran
	s’assombrit.

	
	Au
	cours des heures suivantes, Reginald déploya une intense
	activité. Les dirigeants de l’état-major, de la
	Défense Solaire et de la section psychologique de
	l’Administration se rassemblèrent progressivement dans
	une salle sécurisée et protégée de toute
	écoute.

	
	Des
	hypothèses furent échafaudées, puis rejetées.
	Des spéculations parfois même hardies trouvèrent
	une oreille attentive auprès de certains auditeurs car
	personne n’était en mesure d’expliquer l’étrange
	comportement de l’adversaire.

	
	Entre-temps,
	tous les vaisseaux C.E.V. avaient quitté le Système
	Solaire, emmenant avec eux les inspecteurs du Hétos. On
	aurait cru que les Larenns n’avaient jamais été
	là. La population, seulement informée des faits bruts
	par les médias, se sentait soulagée. La plupart des
	gens se comportaient comme s’ils se réveillaient d’un
	cauchemar.

	
	Jusqu’aux
	environs de midi…

	
	Sans
	que le grand hypercom dans la salle d’audience ne soit activé
	par l’une des personnes présentes, l’écran
	s’éclaircit soudainement. Le visage de Hotrénor-Taak
	apparut. Le Larenn esquissa un sourire énigmatique, puis il
	déclara :

	
	— Je
	sais que les responsables de l’Empire Solaire me voient et
	m’entendent. Vous avez certainement tenté, Mesdames et
	Messieurs, de comprendre pourquoi nous nous sommes retirés
	aussi brusquement. Il y a une bonne raison à cela. Nous
	n’avons aucun intérêt à perdre le Système
	Solaire, mais nous le détruirons entièrement, planètes
	et étoile, si vous ne nous livrez pas immédiatement
	les armes utilisées il y a peu contre nos vaisseaux, d’une
	part dans les secteurs de Vontrecal-Pyn et d’Arcturus, d’autre
	part par les Bioposis, ainsi que leurs constructeurs.

	
	Il
	fit une pause, puis un nouveau sourire se dessina sur ses lèvres,
	cette fois plutôt affable.

	
	— Cette
	destruction, continua-t-il, résultera de l’explosion
	d’une bombe spéciale qui se trouve sur la Terre. Vous
	allez évidemment tenter de la trouver. Je peux même
	vous aider en partageant un peu le secret. Allez voir du côté
	de la zone sud de l’Océan Pacifique : il fait
	chaud, là-bas ! Une petite métaphore, comme vous
	vous plaisez à en faire. (Hotrénor-Taak ricana en
	silence.) Ne perdez toutefois pas de vue qu’il ne s’agit
	pas d’une chasse aux œufs de Pâques, mais d’une
	action désespérée et vouée à
	l’échec. Vous ne pouvez sauver l’humanité
	solaire qu’en accédant à mes désirs, et
	ce, immédiatement !

	
	L’écran
	s’éteignit. Les gens présents se fixèrent
	avec stupeur, puis tous les regards se portèrent sur Reginald
	Bull.

	
	Le
	Maréchal d’État sentit soudain peser le poids
	des responsabilités. Il savait que l’ennemi ne jouait
	pas à un jeu. Il présuma que Hotrénor-Taak
	avait reçu l’ordre directement du Concile des Sept,
	mais c’était seulement une supposition.

	
	J’aimerais
	que Perry soit là ! se dit Bully.

	
	— Mesdames
	et Messieurs, continua-t-il à voix haute, je vous demande du
	sang-froid et du courage. Réfléchissons ensemble à
	la manière dont nous pouvons sauver le Système Solaire
	et l’Humanité sans avoir à nous plier aux
	revendications de l’adversaire. (Il se força à
	sourire.) Les Larenns peuvent être plus intelligents que nous,
	ils peuvent disposer d’une meilleure technologie, mais…
	(Il frappa du poing sur la table.) … nous avons déjà
	fait face autrefois à des ennemis largement supérieurs,
	quand la Troisième Force a été fondée et
	que les envahisseurs venus de l’espace faisaient la queue pour
	dépouiller le Système Solaire. (Il afficha cette
	fois-ci un large sourire.) Nous les avons tous vaincus, avec une
	arme que même le plus faible possède : la ruse et
	l’ingéniosité.

	
	Espérons
	que les Larenns ne nous soient pas supérieurs dans ce domaine
	aussi ! Pensa-t-il.

	
CHAPITRE II

	Pacifique
	sud, 23 mai 3459

	
	

	

	
	Antal
	Manander pointa ses jumelles vers la côte nord de l’île.
	C’était un homme de cinquante ans ; aucun des sept
	membres de son équipage ne savait d’où il venait
	et qui il était réellement.

	
	La
	quille de la vedette frôlait la surface, laissant derrière
	elle un sillage blanchâtre. L’embarcation rapide,
	profilée en goutte d’eau, propulsée par des
	moteurs totalement silencieux, filait à une centaine de
	kilomètres à l’heure sur les flots bleus.

	
	— Rapproche-toi,
	Sedith ! lança Antal.

	
	Le
	barreur acquiesça et fit pivoter le gouvernail. Décrivant
	une courbe impeccable, le Big Canoe se dirigea vers la
	lagune. Le déferlement des vagues se brisait en un flot
	d’écume sur le récif de corail qui laissait
	entrevoir un étroit passage.

	
	— L’un
	d’entre vous connaît-il l’île ? cria
	Manander.

	
	Il
	se retourna vers ses hommes, qui étaient accroupis devant
	leurs instruments. Toutes les antennes étaient pointées
	vers l’objectif. Les détecteurs sous-marins
	fonctionnaient au maximum de leur puissance. L’équipe
	cherchait sans discontinuer, mais ses membres ignoraient la nature
	exacte de leur quête. Ils savaient seulement que la Terre
	disparaîtrait dans quatorze jours.

	
	— Non !

	
	— Moi
	non plus ! Je suis venu deux fois par ici, mais je n’en
	sais pas davantage. Elle est probablement inhabitée !

	
	Antal
	consulta son chronographe, puis il jeta un œil au moniteur de
	navigation, qui affichait la position et le cap de la vedette, ainsi
	qu’une extrapolation de sa trajectoire. La carte pouvait être
	visualisée à différentes échelles, en
	deux dimensions ou dans un champ holographique. On distinguait ainsi
	avec une rare perfection tout haut-fond, récif ou balise.

	
	— Nous
	allons voir. Il s’agit de Petoa Ta’ Ci. Une station
	météorologique y est installée.

	
	— Et
	ce caillou fait partie du secteur de recherche ? se renseigna
	le spécialiste du sonar.

	
	— On
	y trouve de tout. Peu importe : cette île est là,
	nous la fouillons. Nous n’avons plus beaucoup de temps.

	
	— On
	peut le dire, murmura sombrement le barreur. Plus les jours passent,
	plus nous avons besoin d’un miracle. Cette fois, ils le
	feront ! Cette fois, ils nous détruiront !

	
	Antal
	Manander posa un long regard évaluateur sur ce Samoan au
	corps herculéen et à la dentition remarquablement
	blanche, aux longs cheveux noirs reposant en natte dans la nuque, et
	qui portait seulement une chemise légère sur un
	pantalon de lin blanc.

	
	Non,
	Sedith ne paniquera pas. Mais moi, je me sens de plus en plus mal à
	chaque fois que je pense à l’ultimatum des Larenns.

	
	— Attention !
	cria le barreur.

	
	Ils
	se baissèrent pour éviter les embruns lorsque
	l’embarcation vira brusquement et se dirigea droit dans le
	creux d’une déferlante. Celle-ci termina sa course sur
	la barrière de récifs et se dispersa sous forme de
	petites vagues chargées de particules coralliennes.

	
	La
	vedette franchit la passe, fila tout droit, puis sa coque retomba à
	la surface de l’eau. Sa vitesse resta identique malgré
	une lame qui croisa son chemin.

	
	C’était
	dans cette zone, parmi toutes les failles et les volcans
	sous-marins, les ruines ou les installations encore intactes des
	Lémuriens, c’était là que, selon toute
	probabilité, les Larenns avaient caché leur bombe
	apocalyptique.

	
	— Attention,
	nous accostons ! grommela le Samoan en dirigeant l’embarcation
	vers la grève blanche.

	
	La
	proue effilée crissa sur le sable fin.

	
	— Nous
	examinons l’île, ordonna Antal Manander en se
	précipitant vers l’avant. Nous faisons le tour, cela ne
	durera pas longtemps. Sedith viendra avec moi !

	
	Il
	bondit sur la berge humide et se fit passer les appareils. Tous les
	hommes débarquèrent armés.

	
	— Nous
	sommes fin prêts, capitaine ! annonça Kveton, le
	plongeur.

	
	Le
	petit commando qui cherchait une bombe sur laquelle il n’avait
	aucune réelle information était seulement l’un
	des milliers envoyés dans cette région. Vu qu’il
	ne restait que deux semaines – treize jours, plus
	précisément – et l’étendue
	de la zone à fouiller, il aurait fallu plusieurs millions de
	personnes.

	
	L’équipe
	avança jusqu’à la limite de la végétation.
	Une mangrove inextricable et une bande sableuse couverte de buissons
	se partageaient la côte. Juste derrière s’étendait
	une forêt de palmiers. Le petit groupe d’exploration
	disparut en direction de l’ouest.

	
	Antal
	fit un signe de tête à Sedith et grogna :

	
	— Nous
	trouverons probablement un tas de choses…

	
	— … Mais
	en aucun cas la bombe ! soupira le Samoan.

	
	Ils
	s’engagèrent dans un petit sentier et s’enfoncèrent
	sous la végétation qui ornait le sommet de l’île.
	Plus personne ne semblait être venu là depuis l’époque
	de Magellan. Au milieu du XXXVe siècle, il
	existait au moins une île encore à l’état
	naturel, preuve que l’Humanité avait réussi à
	conserver intacte une portion de paradis malgré les terribles
	destructions qui avaient plusieurs fois frappé sa
	planète-mère. Et cet éden préservé
	au prix de la sueur et des larmes serait annihilé dans deux
	semaines, en même temps que les autres planètes de Sol.

	
	Les
	deux hommes gravirent lentement la pente et aperçurent une
	petite maison préfabriquée, plate, en partie
	dissimulée par les éléments naturels. Seules
	les grandes fenêtres orientées vers l’ouest
	étaient libres. Les visiteurs empruntèrent un escalier
	plutôt étroit qui menait à une grande terrasse
	elle aussi cachée derrière des lianes.

	
	Depuis
	l’instant où ils avaient traversé la barrière
	de corail, au moins trente détecteurs différents
	travaillaient en continu. Ils provenaient des arsenaux de
	l’Astromarine, de la Défense Solaire et de l’O.M.U.,
	et avaient été distribués en toute hâte.
	Ils déterminaient la position de tout objet suspect dont les
	critères rappelaient ceux d’une bombe.

	
	— Une
	station météorologique, c’est ça ?
	se renseigna Manander.

	
	Le
	Samoan, qui avait grandi dans l’archipel, acquiesça.

	
	— De
	temps en temps occupée, mais le plus souvent vide !

	
	En
	se rapprochant, ils remarquèrent des traces d’activité
	humaine. Les déchets avait été ramassés,
	le sable était propre, quelques branches avaient été
	coupées. Celui qui vivait là semblait mener une
	existence tranquille.

	
	— Rien
	sur les détecteurs ? demanda Antal en gravissant
	rapidement l’escalier.

	
	— Pas
	un frémissement, grimaça Sedith. Peut-être notre
	météorologue jardinier a-t-il trouvé quelque
	chose.

	
	— Ho !
	Il y a quelqu’un ? cria Manander.

	
	Par
	précaution, il posa sa main sur la poignée de son
	arme.

	
	Une
	silhouette bougea à l’arrière-plan sombre de la
	grande salle de séjour. Une porte coulissante se referma,
	puis une jeune femme en bikini apparut dans la lumière. Elle
	sourit aux deux hommes et pointa l’index en direction de la
	mer.

	
	— Je
	vous ai vus arriver. Venez donc boire un café. J’allais
	justement écouter les dernières nouvelles. Ah oui, je
	m’appelle Roomayce Varess.

	
	Antal
	et Sedith se présentèrent et expliquèrent la
	raison de leur venue.

	
	— Je
	m’en doutais ! déclara la femme. Je suis ici
	depuis deux jours. D’abord, j’ai paniqué et
	fouillé les lieux mais je n’ai rien découvert.

	
	— Nous
	n’avons pas beaucoup de temps ! fit remarquer Manander.
	Vous êtes au courant de toute l’affaire ?

	
	— De
	presque tout.

	
	En
	peu de temps, ils se retrouvèrent assis autour d’une
	table sur la terrasse ombragée, devant un service à
	café. Un visiophone portable trônait sur un bloc de
	corail.

	
	Le
	café était chaud et très fort. Sedith versa un
	verre de cognac dans le breuvage.

	
	— L’ultimatum
	n’a pas été annulé ? demanda Antal.

	
	— Non !
	répondit Roomayce. Le prochain bulletin d’information
	commence dans deux minutes. Y a-t-il beaucoup de groupes de
	recherche ?

	
	— Il
	en arrive plusieurs centaines par heure. Le Pacifique sud grouille
	littéralement de monde. Ils utilisent toutes sortes de
	véhicules : ça va du croiseur spatial à
	l’antique zodiac en passant par des Gazelles, des
	bateaux de plaisance ou de pêche. Il y a même des
	mini-submersibles et des plongeurs avec des scooters sous-marins.

	
	La
	jeune femme leva la main et dit :

	
	— Silence !
	Les informations ! Peut-être apprendrons-nous quelque
	chose de nouveau.

	
	Tous
	se trouvaient sous l’emprise de la peur. De toutes les menaces
	jusque-là affrontées par l’humanité
	solaire, la plupart de celles qui visaient la Terre avaient été
	d’origine extérieure. De bombes dissimulées sur
	Sol III, voire même au sein de son astre tutélaire,
	Perry Rhodan et quelques porteurs d’activateur cellulaire
	gardaient un souvenir amer. Et voici que l’Histoire se
	répétait, dans sa variante la plus dévastatrice
	car tout le système-patrie des Humains allait être
	annihilé.

	
	Quelle
	folie ! pensa Antal.

	
	Une
	folie qui avait commencé à l’instant où
	Rhodan était revenu de Hétossa pour être
	intronisé Premier Hétran de la Voie Lactée !
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	— Sacrebleu,
	Galbraith ! jura le Stellarque. Avons-nous commis une erreur ?
	Je suis extrêmement inquiet.

	
	La
	situation dégénère à un point tel que
	nous ne pouvons plus la contrôler. J’ai peur, vraiment
	peur !

	
	Rhodan
	et Deighton étaient seuls dans la salle de conférences.
	Ce niveau souterrain d’Empire-Alpha était vide de tout
	envahisseur, officier, soldat ou inspecteur du Hétos. Plus
	aucun Larenn ne se trouvait sur la Terre, ni dans le Système
	Solaire. Cela démontrait la gravité du contexte
	actuel.

	
	— Revoyons
	encore une fois les événements à tête
	reposée, proposa le chef de la Défense. Et ne nous
	laissons pas distraire par les mesures que nous avons dû
	prendre dans l’urgence, à cause de la panique.

	
	— Nous
	sommes revenus du Poing de Provcon, dit calmement Perry. Nous avons
	obtenu là-bas quelques résultats satisfaisants. Nous
	disposons d’une équipe de pilotes fiables. Les
	négociations avec le peuple des Vincraniens se sont déroulées
	positivement. Nous pouvons pénétrer dans la nébuleuse
	sombre, atteindre la planète Gaïa, aller et venir comme
	nous voulons. Roctin-Par nous a beaucoup aidés.

	
	— C’est
	indéniable ! Rien n’a-t-il filtré ?
	Vous savez que les Larenns sont très bien informés…

	
	— J’en
	suis sûr, répondit Rhodan en secouant énergiquement
	la tête. Personne n’a dit le moindre mot. C’est
	l’attaque des Bioposis qui a épuisé la patience
	de l’adversaire.

	
	— J’aimerais
	y croire ! déclara Deighton.

	
	— Que
	disent nos scientifiques ? demanda Perry. Quelle idée se
	font-ils de la situation ?

	
	— En
	résumé, nous craignons tous que des ordres bien précis
	ne soient parvenus à Hotrénor-Taak des profondeurs de
	l’espace. Mais il est également concevable qu’un
	deuxième peuple du Concile soit intervenu dans les
	événements. Il y a beaucoup de suppositions, mais
	aucune preuve. Je ne peux pas présenter de faits concrets.

	
	Le
	Stellarque se pencha en arrière et se balança dans son
	siège. Il se remémora les dernières
	vingt-quatre heures et tenta de tirer ses propres conclusions des
	moindres observations. Il savait qu’au même instant, de
	nombreux spécialistes s’occupaient de ces problèmes.

	
	— Un
	deuxième peuple. Cela peut être une explication. Mais à
	elle seule, elle ne suffit pas à expliquer l’ensemble.

	
	Il
	se prit la tête dans les mains et ferma les yeux.

	
	— Non !
	La Défense Solaire a effectué une très bonne
	analyse. Nous avons remis aux Larenns des justifications et un
	rapport parfaitement convaincants de notre vol dans les profondeurs
	de la Galaxie. Pensez au film que nous avons présenté
	à Hotrénor-Taak.

	
	— Je
	crois que nous devrions regarder encore une fois l’enregistrement.
	À moins que vous n’ayez prévu quelque chose
	d’important pour l’heure suivante ?

	
	— Non !

	
	Toute
	comparaison avec une situation antérieure eût été
	erronée : la menace qui pesait sur la Terre, le Système
	Solaire et la Galaxie dépassait toute description.

	
	Les
	Larenns et leurs alliés, les six autres peuples du Concile,
	ne pouvaient pas être vaincus militairement ; c’était
	parfaitement clair, sauf pour une poignée de fous optimistes.
	En outre, la perspective d’une guerre s’éloignait,
	il n’y aurait pas de grande bataille spatiale. Après
	que les vaisseaux C.E.V. eurent prouvé leur supériorité
	vis-à-vis des nefs composites bioposi, il ne s’était
	produit que de rares escarmouches.

	
	Aussi
	les Humains devraient-ils écarter le danger grâce à
	leurs aptitudes caractéristiques : le recours à
	la ruse, à la dissimulation et aux faux-semblants, à
	des actions atypiques et apparemment illogiques.

	
	C’était
	exactement ce que tentaient de faire Rhodan et ses amis…
	ainsi que des milliards de Solariens. Ils avaient pris la mesure du
	péril. Ils tentaient d’y échapper de trois
	manières différentes. Certains quittaient la planète.
	D’autres cherchaient la bombe avec la ténacité
	infatigable de robots. Et… un cercle très restreint
	pensait au « grand projet », au « grand
	plan » – les noms ne manquaient pas…

	
	Deighton
	alla s’entretenir avec le technicien qui transmettait
	l’ensemble des faits sur les écrans de la salle de
	conférences, puis il revint s’asseoir près de
	Rhodan.

	
	— L’ultimatum
	de Hotrénor-Taak expire le 5 juin… murmura le
	Stellarque.

	
	— C’est
	bien cela. Le 5 juin. Ce jour-là, la patrie de
	l’Humanité, la planète Terre, mourra…
	chuchota le chef de la Défense Solaire.

	
	— À
	moins que nous ne trouvions la bombe, même à la
	dernière seconde !

	
	Ils
	se regardèrent sans plus piper mot. Il n’y avait rien à
	dire. Ils tentèrent de chasser de leurs préoccupations
	le sort de leurs semblables. Un enfer se déchaînait sur
	la planète. La panique n’était pas ouverte, elle
	ne s’exprimait pas en révolte ou en actions de masse,
	mais elle obscurcissait l’esprit d’environ vingt-cinq
	milliards d’Humains. Il semblait qu’un nuage noir avait
	recouvert la planète, apportant avec lui la peur… la
	terreur.

	
	— La
	retransmission est prête, Monsieur ! annonça
	calmement le technicien.

	
	— Merci !
	dit Perry. Diffusez-nous l’enregistrement !

	
	Le
	grand écran de plus de quatre mètres carrés
	s’éclaircit.

	
	Tout
	d’abord apparurent le numéro, l’heure exacte et
	quelques indications codées en rapport avec les archives.

	
	— Peu
	après l’atterrissage, j’ai envoyé un appel
	hypercom à Hotrénor-Taak. récapitula Perry. Les
	données que nous voyons maintenant sont authentiques mais
	amputées d’une partie de notre mission.

	
	Il
	semblait vouloir se prouver de nouveau qu’ils n’avaient
	pas commis d’erreur.

	
	Les
	premières images défilèrent.

	
	— Je
	hais cette maudite séquence ! jura Deighton. Nous nous
	abaissons tellement devant ce Larenn que j’en ai la nausée !

	
	— Chut !
	fit le Stellarque.
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	Lorsque,
	pour la première fois depuis son retour de la dangereuse
	mission dans le Poing de Provcon, Rhodan revit le visage sombre de
	Hotrénor-Taak, il le ressentit presque physiquement : le
	Larenn était sur la réserve. Pas un muscle de sa face
	ne tressaillit quand il se mit à parler.

	
	— Je
	suis content de vous revoir, Stellarque. Manifestement, vous faites
	peu de cas du destin de l’Humanité. Peut-on vous
	demander où vous étiez pendant les derniers
	événements ?

	
	Perry
	s’y était naturellement préparé. Il
	s’attendait à ce genre de questions. Il prit une mine
	ébahie et répliqua :

	
	— Vous
	ne le saviez pas, Hotrénor-Taak ? J’étais
	dans le secteur des Bleus. J’ai participé à une
	petite action d’arbitrage.

	
	La
	riposte ne tarda pas, calme mais presque menaçante :

	
	— Vous
	avez certainement des preuves de cela. Après tout, vous
	pourriez bien être impliqué dans cette attaque abjecte
	des Bioposis.

	
	Rhodan
	ricana brièvement.

	
	— Bien
	que je ne sois pas d’accord avec quelques-unes de vos mesures,
	croyez-vous que je serais assez suicidaire pour risquer l’existence
	de la Terre en participant à une action de ce genre ?
	Croyez-vous que je veuille ainsi jouer ce que nous avons mis des
	millénaires à édifier sur notre planète.

	
	— Montrez-moi
	donc à quoi ressemblent vos preuves.

	
	Le
	Stellarque haussa les épaules et tendit le bras vers un
	pupitre de programmation.

	
	— Vous
	les trouverez dans la positronique de bord. Nous avons enregistré
	notre vol. Je sais que vous êtes méfiant. Dois-je vous
	projeter le film ?

	
	— Certainement !

	
	Hotrénor-Taak
	n’était pas seulement froid et antipathique, il
	agissait comme s’il subissait des pressions extérieures.
	D’habitude, sa conversation était plus détendue,
	plus légère, quasi mondaine. Ce n’était
	pas le cas aujourd’hui, au contraire. Dès les premières
	secondes, l’entretien avait pris une tournure peu engageante.

	
	Rhodan
	pivota dans son fauteuil et fit signe aux techniciens des
	communications. Un sentiment de peur montait lentement en lui. Il
	pressentait un danger.

	
	— Transmettez
	le rapport de vol à l’Émissaire des Hétosones !
	De A jusque Z, n’est-ce pas !

	
	— Bien
	sûr, Monsieur.

	
	Les
	enregistrements qui servaient de base à l’alibi du
	Stellarque avaient été réalisés
	plusieurs semaines auparavant par un navire de reconnaissance
	terranien dans un secteur de l’Est galactique que se
	disputaient âprement différentes factions des Bleus.
	Grâce à un remarquable travail des spécialistes
	en techniques holovidéo, les spectateurs avaient maintenant
	l’impression que le Marco Polo accompagnait l’unité
	de reconnaissance. Le chronographe incrusté au bas de l’image
	indiquait la date du 2 mai 3459. À ce moment,
	l’ultracroiseur était en réalité au beau
	milieu des masses de poussières du Poing de Provcon.

	
	Les
	Bleus s’affrontaient en une bataille spatiale acharnée,
	que retraçaient les échanges entre les différentes
	centrales des deux vaisseaux de l’Astromarine, les évaluations
	effectuées par leurs positroniques, les informations des
	détecteurs et les prises de vue des caméras
	extérieures.

	
	Les
	combats avaient débuté par des escarmouches entre
	navires isolés puis s’étaient étendus aux
	escadres et enfin aux flottes entières. Il s’agissait
	d’une guerre civile, aucun peuple tiers n’intervenant
	dans cette danse fantomatique. La bataille se prolongeait et
	couvrait une immense zone de l’espace.

	
	Les
	images changeaient rapidement. Elles se concentrèrent sur des
	Terraniens en train de commenter et d’analyser les événements
	qui se déroulaient à proximité d’un monde
	portant la désignation « Haik-B-17738 II »
	dans l’Index Astronautique. Les moniteurs du Marco Polo
	montraient entre autres la nef de reconnaissance fonçant en
	un vol spectaculaire à travers les escadres adverses, juste
	au-dessus des couches atmosphériques.

	
	Arriva
	le passage qui avait exigé la plus grande habileté des
	spécialistes de la Défense Solaire. Ils l’avaient
	retouché avec ingéniosité, modifiant plusieurs
	scènes importantes et intégrant des enregistrements
	issus des archives de l’Astromarine. Le résultat était
	saisissant. Il donnait l’impression que le Marco Polo
	était intervenu de façon décisive dans les
	combats et avait finalement annihilé la planète, ou du
	moins coopéré à son anéantissement.
	Après la dernière attaque du vaisseau amiral de Perry
	Rhodan, le globe commença à se désagréger.
	Les caméras suivirent tout le processus jusqu’à
	l’explosion qui anéantit Haik-B-17738 II.

	
	La
	combinaison entre les vues réelles et les parties produites
	par la Défense Solaire avaient paru parfaitement authentiques
	aux meilleurs experts en falsification. Ceux-ci jugeaient qu’elles
	convaincraient aussi les représentants d’un peuple
	techniquement supérieur aux Terraniens. Selon l’opinion
	du Stellarque, ce jeu avait réussi, au moins jusqu’à
	maintenant.

	
	Le
	film se termina, et Hotrénor-Taak regarda de nouveau Rhodan
	droit dans les yeux.

	
	— Vous
	pouvez faire venir vos spécialistes à bord pour
	contrôler les positroniques, déclara Perry. Vous pouvez
	également interroger chaque membre de l’équipage.

	
	Le
	Larenn secoua lentement la tête dans un geste humain. Son
	épaisse chevelure donna l’impression de se dresser sur
	son crâne.

	
	— Je
	n’ai pas douté un seul instant que vous fussiez loyal,
	Stellarque !

	
	— Alors
	pourquoi cette méfiance ? rétorqua aussitôt
	le Terrien.

	
	— Je
	ne suis pas le maître du Concile des Sept ; ce n’est
	pas moi seul qui décide. Permettez-moi de vous adresser mes
	compliments : vous avez prouvé à un peuple de
	cette galaxie que vous pouvez vous imposer. Je vous assure que nous
	croyons tous en votre loyauté comme Premier Hétran de
	la Voie Lactée !

	
	Rhodan
	eut un sourire crispé. Il ressentit une deuxième fois
	le danger qu’incarnait cet individu avec ses flottes de
	vaisseaux C.E.V.

	
	— Pourquoi
	vous êtes-vous retirés du Système Solaire, avec
	tous les inspecteurs du Hétos ? C’est probablement
	la plus grande nouvelle du moment !

	
	Le
	Larenn leva une main autoritaire et dit froidement :

	
	— La
	raison est simple. Nous avons confiance et n’avons plus besoin
	d’exercer de pression. Ainsi, notre présence n’est
	plus nécessaire. En outre, vous savez que nous vous avons
	posé un ultimatum ! Il expire le 5 juin de votre
	chronologie, soit dans treize jours. Vous en connaissez les termes :
	vous devez me remettre ce nouvel engin de destruction.

	
	Le
	Stellarque se raidit et s’emporta :

	
	— Bon
	sang ! Je vous l’ai déjà expliqué
	cent fois ! Je ne peux pas vous le remettre, pas plus
	que ses inventeurs ou les gens qui l’ont essayé contre
	l’un de vos vaisseaux. Je ne les connais pas. Comment puis-je
	vous trouver dans le délai imparti quelque chose ou quelqu’un
	dont nous ignorons tout ? Pas un de mes hommes n’a
	d’informations à ce sujet.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones n’afficha pas le moindre sourire quand il
	répondit :

	
	— Je
	ne peux pas vraiment le croire ! Je ne peux pas croire que
	l’homme le plus puissant de l’Humanité soit
	incapable de découvrir le ou les auteurs !

	
	— Qu’est-ce
	qui vous fait dire que ce sont des Terraniens ?

	
	— Si
	ce n’est pas le cas, cela signifie que des non Terraniens
	trament dans votre dos des choses qui échappent à
	votre contrôle. Or, vous êtes le Premier Hétran
	de la Voie Lactée. Vous avez tous les pouvoirs.

	
	— Je
	ne joue ce rôle que depuis peu, protesta le Stellarque. Je ne
	suis pas en mesure de secouer la main ou le tentacule de chaque être
	vivant dans cette galaxie et de demander s’il n’a pas
	par hasard une arme antivaisseau C.E.V. nouvellement mise au point.

	
	— Nous
	nous égarons dans l’argutie et le sarcasme, dit
	Hotrénor-Taak en levant un bras menaçant.
	Amenez-la-nous avec ses concepteurs, ainsi que celle des Bioposis.
	Je pars du principe qu’il faut chercher les constructeurs
	parmi les rangs de Terraniens mécontents.

	
	— Vous
	n’avez pas de preuves pour affirmer cela, répliqua
	Perry. Vous accusez tout le monde en bloc, c’est indigne de
	votre intelligence et de votre position.

	
	Médusé,
	l’équipage du vaisseau amiral écoutait la
	conversation. Les amis et collaborateurs de Rhodan apprirent ainsi
	ce qui était déjà plus ou moins décidé
	en coulisse.

	
	— Si
	je n’avais pas de raison sérieuse d’envisager
	cette hypothèse, dit le Larenn avec un calme inébranlable,
	je ne tiendrais pas de tels propos. Je n’imagine pas que vous
	ne chercherez pas une solution pour trouver et me remettre les deux
	appareils et leurs inventeurs dans les treize jours. Peut-être
	leurs concepteurs ne sont-ils pas des Terraniens, et peut-être
	que si. De toute façon, tant la mise au point que la
	production d’une telle arme sont interdites. Même le
	plus jeune enfant de toute l’Humanité le sait. En cas
	de désobéissance à mon souhait explicite,
	l’ensemble du Système Solaire sera annihilé le
	5 juin. La bombe se trouve, comme je l’ai déjà
	mentionné, sur la Terre. Elle est très bien cachée
	dans la zone du Pacifique sud. Point final.

	
	« Afin
	de nous éviter toute exposition au danger, nous nous sommes
	retirés avec notre flotte au-delà des limites du
	Système Solaire. Nous ne profiterons pas de la furtivité
	de nos vaisseaux pour pénétrer dans la zone menacée.
	En revanche, je vous contacterai plusieurs fois pour vous rappeler
	le temps qu’il vous reste. Je vous assure, Premier Hétran
	Perry Rhodan, que je me réjouirai si nous nous revoyons avant
	la fin du délai et que vous me donnez ce que je vous ai
	demandé. Vous aurez alors notre bombe en échange.
	Adieu ! Je ne vous envie pas du tout cette mission.

	
	Avant
	que le Stellarque puisse répondre, l’image s’assombrit.
	Les Larenns avaient coupé la liaison. Le discours de
	Hotrénor-Taak présentait des erreurs et des lacunes :
	il ignorait que les Terraniens pouvaient localiser leurs navires, et
	il ne connaissait pas l’expression « labilisateur
	de flux supradimensionnel » pour qualifier une arme
	prometteuse… mais à ce moment-là, tout cela
	était sans importance.

	
	Chaque
	seconde qui passait rapprochait inexorablement de l’expiration
	de l’ultimatum.
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	Pourquoi
	les Larenns tiennent-ils tant à détruire tout le
	Système ? se demandait Perry Rhodan. La Terre ne
	leur suffit-elle pas ?

	
	Il
	se tenait devant la baie panoramique et contemplait l’un des
	parcs qui s’étendaient autour du gigantesque bâtiment.

	
	Le
	Soleil éclairait des arbres qui avaient été
	plantés plusieurs siècles auparavant. Le Stellarque
	avait vu se succéder de nombreuses compositions végétales ;
	certaines avaient été florissantes, d’autres
	avaient dépéri, mais entre-temps, une gigantesque zone
	verte avait fini par s’épanouir là.

	
	Après
	la projection, Rhodan était revenu à son bureau par un
	petit transmetteur, en compagnie de Deighton.

	
	Ils
	avaient maintenant de nombreuses opérations à
	entreprendre et à superviser.

	
	— Ce
	Larenn ! soupira le chef de la Défense Solaire. Enfin…
	Il nous a donné le tuyau du Pacifique sud !

	
	Il
	tenait en mains un classeur dans lequel étaient rassemblés
	des plans pour faire face à tous les cas imaginables de
	catastrophes. Il suffisait pour ainsi dire aux responsables
	d’appuyer sur quelques touches pour lancer les actions
	correspondantes.

	
	— C’est
	étonnant, Galbraith, commenta Rhodan en traversant la salle
	pour aller s’asseoir derrière son vaste bureau.

	
	— Hotrénor-Taak
	ou l’un de ses conseillers semble prendre un malin plaisir à
	nous irriter ou à nous faire douter. Je suis convaincu de la
	véracité de cette information.

	
	— Moi
	aussi ! Qu’en pensent les xénopsychologues et les
	experts de la Défense Solaire et de l’O.M.U. ?

	
	Après
	que les deux hommes eurent visionné l’enregistrement
	qui servait d’alibi au Stellarque, ils avaient donné
	des ordres à plusieurs services, qui avaient aussitôt
	déployé une activité fiévreuse. Au cours
	de leur histoire, les Terraniens avaient subi une multitude
	d’attaques ; ils avaient l’habitude d’anticiper.
	Un collège d’experts s’était rapidement
	réuni. Aussi Deighton répondit-il sur-le-champ à
	la question de Rhodan.

	
	— Tous
	les spécialistes jugent que ce renseignement est exact.
	D’abord, ce comportement correspond à la mentalité
	des Larenns. Ensuite et surtout, ils y ont été invités
	ou contraints par un autre peuple du Concile. Nous sommes tous
	surpris par la menace de destruction. Jusqu’ici, on semblait
	pouvoir discuter avec Hotrénor-Taak. Il était au moins
	accessible à des arguments raisonnables.

	
	— Oui,
	et ce ne fut soudain plus le cas ! C’est pourquoi nous
	avons déduit qu’un deuxième peuple est intervenu
	dans le cours des événements. Hotrénor-Taak a
	de toute évidence reçu des ordres.

	
	— Nous
	devons envisager cette hypothèse. Et maintenant, Monsieur,
	nous avons à prendre des décisions qui intéressent
	le Système Solaire.

	
	Rhodan
	approuva. Jusque-là, il avait été surveillé
	de près par les Larenns et les inspecteurs du Hétos.
	Non seulement lui mais aussi tous les scientifiques et les équipes
	qui travaillaient sur des projets susceptibles de représenter
	un danger pour l’adversaire. Cette restriction venait de
	tomber d’un coup. Le chantage cynique de Hotrénor-Taak
	offrait l’avantage de laisser aux Terraniens les mains libres
	sur d’autres points. Perry hocha la tête et aligna
	quelques plastofeuillets sur la table. Il se versa ensuite une tasse
	de café et regarda Deighton qui rangeait des dossiers.

	
	— Commençons !
	murmura-t-il. D’abord, l’alerte générale
	pour l’ensemble des habitants du Système Solaire.

	
	Il
	prononça quelques mots dans l’intercom intégré
	à sa table de travail afin de mettre en marche la machinerie
	gouvernementale. Il pouvait maintenant se consacrer à
	l’examen d’une série de détails. Il
	fallait assurer la survie de la population si Sol et ses planètes
	étaient détruits. Les instructions du plan-catastrophe
	furent expédiées tous azimuts. Le processus s’amorçait
	lentement.

	
	La
	chaîne de transmetteurs connectée avec la planète
	Olympe fut activée, et sa cadence considérablement
	augmentée.

	
	Tous
	les vaisseaux militaires qui se trouvaient à proximité
	de la Terre furent invités à atterrir immédiatement.
	On leur fournit des données détaillées pour les
	guider vers les différents astroports. Les mêmes
	dispositions s’appliquaient aux unités civiles :
	transporteurs, cargos, navettes…

	
	Des
	messages de demande d’assistance préprogrammés
	et stockés dans les mémoires des positroniques furent
	envoyés aux peuples alliés.

	
	Rhodan
	ne discutait plus, il agissait.

	
	« Promptitude
	et minutie sont les clefs du succès », telle était
	sa devise.

	
	Il
	établit une liaison avec la planète Mercure où
	les experts œuvraient depuis longtemps, bien que souvent
	dérangés par les inspecteurs du Hétos, à
	la restauration du convertisseur permettant d’établir
	le champ de confluence antitemporelle. Le Stellarque gardait cette
	option ouverte – parmi d’autres – car
	l’Humanité aurait peut-être de nouveau besoin de
	ce système de protection. Il doutait parfois que ce puisse
	être une solution, mais il ordonna quand même que les
	réparations se poursuivent de toute urgence.

	
	Il
	profita d’une pause pour dire à Deighton :

	
	— Jusqu’ici,
	nous avons travaillé dans le plus grand secret sur cet
	appareil, mais nous avons rencontré beaucoup de difficultés.
	Les inspecteurs étaient partout. Maintenant, non seulement
	ils ont disparu, mais nous avons le meilleur alibi pour effectuer
	des tâches de cette nature.

	
	— En
	effet ! Les Larenns vont évidemment nous observer. Ils
	verront que nous évacuons la planète aussi vite que
	possible et avec tous les moyens dont nous disposons !

	
	On
	percevait la colère dans la voix du chef de la Défense
	Solaire. Il se haïssait de devoir ordonner des mesures
	coercitives pour les quelque vingt-cinq milliards de Solariens, mais
	il haïssait encore plus cet adversaire qui les forçait,
	lui et Rhodan, à le faire.

	
	— Au
	cas où Hotrénor-Taak interviendrait, nous pouvons
	toujours prétendre que ces travaux sont liés à
	l’évacuation. Il nous l’a d’ailleurs
	conseillé et nous y a même contraints.

	
	— Exact !
	Finissons-en avec tout cela.

	
	Au
	bout de quelques heures, l’Administration donnait la pleine
	mesure de ses capacités.

	
	Le
	principal lieu de repli était la planète Olympe.

	
	L’industrie
	lourde terranienne possédait son propre plan en cas
	d’urgence ; il prévoyait de décentraliser
	les installations les plus importantes et les plus précieuses.

	
	Des
	requêtes furent transmises à la Coalition de Carsual, à
	l’Union Central-Galactique, à la plupart des peuples
	alliés, y compris les Akonides et les Arkonides. On leur
	demanda d’envoyer aussi vite que possible des vaisseaux de
	transport pour contribuer au sauvetage de l’humanité
	solaire.

	
	Rhodan
	et Deighton travaillèrent ainsi pendant des heures, jusqu’à
	ce que leurs directives finissent par toucher le bas de la pyramide
	hiérarchique.

	
	C’était
	tout ce qu’ils pouvaient faire dans la première phase.

	
	Maintenant,
	il fallait s’occuper des détails.

	
	Envisager
	les possibilités d’échec…

	
	Épuisé,
	le Stellarque se pencha pour désactiver tous les appareils,
	puis il murmura :

	
	— Il
	y a beaucoup de questions auxquelles nous ne recevrons jamais de
	réponse, Galbraith. Mais pouvez-vous me dire pourquoi
	Hotrénor-Taak procède de façon aussi
	compliquée ? Il aurait tout simplement pu mettre sa
	menace à exécution le dernier jour, avec l’aide
	de sa flotte. Pourquoi cette bombe ?

	
	— Les
	psychologues ont également clarifié cette question,
	déclara Deighton.

	
	— Vraiment ?

	
	Rhodan
	avait un point de vue ambivalent face aux explications données
	par les collèges d’experts. D’un côté,
	il savait qu’elles étaient d’ordinaire correctes,
	mais dans quelques cas difficiles, il avait remarqué que sa
	manière d’agir, contraire à la norme, avait été
	couronnée de succès. Il attendit toutefois calmement
	la réponse du chef de la Défense Solaire.

	
	— Nous,
	Terraniens, sommes habitués depuis des siècles aux
	attaques extraterrestres. Pensez à l’Essaim et aux
	nombreux événements similaires.

	
	Perry
	acquiesça d’un hochement de la tête.

	
	L’Extraterrestre…
	Cet archétype, cette incarnation du Mal venu de l’espace,
	l’Homme s’y était accoutumé.

	
	— Chacune
	de ces attaques pouvait nous être fatale mais ici, nous
	combattons sur notre propre sol et pour notre propre planète.
	Le Système entier peut être annihilé par un
	ennemi de l’extérieur. Pourtant, tous ces dangers ne
	font pas ressortir la peur atavique de l’Homme que nous
	qualifions de Terranien moderne. Ainsi les Larenns, qui semblent
	bien nous connaître, ont usé d’un truc
	psychologique. Ils nous menacent de détruire le Système
	Solaire par un artifice tout à fait particulier. Cette arme
	ou cette bombe se trouve maintenant parmi nous. Où est-elle ?
	Comment est-elle ? A-t-elle la forme de ce que nous désignons
	d’ordinaire par « bombe » ? Est-ce
	une sorte de détonateur qui détruira toutes les
	planètes par une réaction en chaîne ? (La
	voix de Deighton s’était muée en un chuchotement
	impressionnant. Il semblait avoir une vision.) Cette complète
	incertitude agit comme un facteur perturbateur. Il nous suffit de
	trouver cet engin, et de le neutraliser. Contre les vaisseaux
	C.E.V., on peut éventuellement découvrir une parade,
	mais contre une bombe cachée… C’est la pire des
	menaces.

	
	Rhodan
	le fixa du regard.

	
	— Vous
	avez raison ! dit-il. C’est probablement la plus grande
	infamie qu’un peuple ait à subir. Mais un jour, même
	les Larenns trouveront leur maître. Et j’ai dans l’idée
	que ce sera nous.

	
	— Vous
	escomptez que la Terre et le Système Solaire seront sauvés,
	n’est-ce pas ?

	
	La
	voix du Stellarque était ferme et résolue quand il
	répondit :

	
	— Si
	je ne croyais pas à une victoire – et ipso
	facto à une possibilité de survie pour
	l’Humanité –, je ne serais pas ici et
	maintenant, au milieu de mes compagnons d’arme de toujours !

	
	— Vous
	pensez au grand projet ?

	
	— Je
	pense à ça aussi, mais il est encore trop tôt.
	Ce qui est essentiel pour l’heure, c’est que les
	planètes soient évacuées et la bombe trouvée.

	
	Deighton
	montra sur une carte la région du Pacifique sud et dit :

	
	— Vous
	voulez vous rendre là-bas, au centre du dispositif de
	recherche ?

	
	— Oui,
	avant tout parce que c’est là-bas que se trouve Orana,
	la femme que j’aime ! déclara Rhodan en se levant.

	
	Le
	jeu psychologique des Larenns était entré dans sa
	phase suivante : l’angoisse montait. Partout, les Humains
	s’immobilisaient et réalisaient que l’apocalypse
	frapperait dans moins de deux semaines.

	
CHAPITRE III

	24 mai 3459

	
	

	

	
	— Le
	temps passe, murmura Orana Sestore à l’oreille de Perry
	Rhodan. Lentement, mais inexorablement. Même Icho Tolot
	commence à s’inquiéter. Si les recherches sont
	couronnées de succès, nous serons aussitôt
	avertis, n’est-ce pas ?

	
	— Tu
	peux y compter, ma chérie ! assura le Stellarque.

	
	Ils
	étaient étendus sur un vaste lit, au centre d’une
	salle sphérique, dépendance d’une villa perchée
	au sommet d’une falaise de la côte australienne. Un
	petit puits antigrav traversait la roche jusque dans les
	profondeurs. De là, un tube en plastoverre menait à la
	chambre transparente où, à vingt mètres sous la
	surface, on entendait seulement le bourdonnement de la
	climatisation. L’édifice sphérique était
	composé de deux étages. La partie supérieure
	abritait l’espace résidentiel. En dessous se trouvaient
	une kitchenette et un petit bureau. Tout était complètement
	sombre, mais quelques projecteurs sous-marins dissimulés
	transformaient les coraux et le paysage sableux du fond de la mer en
	un environnement mystérieux. Il avait toutefois l’avantage
	incontestable de calmer les nerfs à vif des deux amants.
	Perry tâtonna à la recherche de la coupe de champagne
	qu’il avait déposée sur le tapis duveteux puis
	se retourna vers son épouse.

	
	— Tu
	es nerveuse, dit-il. Je sens que tu fais des efforts pour rester
	calme.

	
	Elle
	plongea ses grands yeux dans les siens.

	
	— Tu
	as raison. Cela n’a rien d’étonnant après
	les événements des dernières semaines. Pour
	tout dire, j’ai peur. Mais pour l’instant, tu es ici,
	avec moi.

	
	La
	villa était la résidence d’Orana Rhodan-Sestore.
	De chaque fenêtre, elle avait vue sur les vagues qui se
	brisaient sur les écueils. De nombreuses cités
	sous-marines étaient nées dans les dernières
	décennies le long de la barrière de corail. Un
	embarcadère était également accessible par un
	petit tunnel.

	
	À
	la demande de Rhodan, on avait également installé un
	transmetteur de taille moyenne. Il était arrivé
	quelques heures auparavant par cet appareil, après avoir
	déclenché les plans d’urgence depuis son bureau
	de Terrania. Maintenant, il se reposait. Les impulsions régénérantes
	de son activateur cellulaire se diffusaient dans son corps.

	
	— Ton
	sentiment de sécurité est illusoire, dit Perry à
	voix basse. Car en réalité, je ne peux pas t’aider.
	Pas plus que je ne peux aider la Terre. Mais dans les prochaines
	heures, nous ne parlerons plus de ces problèmes – seulement
	de nous.

	
	Ils
	ne purent cependant guère se détendre. Le péril
	pesait au-dessus de leurs têtes tel un couperet qui pouvait
	tomber à tout moment. Rhodan savait qu’Atlan qui vivait
	caché dans la paracitadelle, non loin de cette maison, après
	avoir été déclaré mort pour les Larenns
	et l’Humanité entière – partageait
	ses soucis. Les plus grands cerveaux, les meilleurs scientifiques,
	tous les Hommes réunis investissaient leur intelligence dans
	la recherche d’une issue, d’une solution.

	
	Le
	couple finit par s’endormir.

	
	Un
	rai de lumière traversant l’eau environnante réveilla
	Perry au petit matin. Il jeta un regard sur l’horloge et
	décida de se lever. Il descendit l’escalier en
	colimaçon, se doucha et s’habilla. Il ferma ensuite la
	porte, activa le grand visiophone et, après une brève
	réflexion, composa un numéro.

	
	Ce
	fut la secrétaire d’Orana Sestore qui répondit.

	
	— Ah !
	C’est vous, Stellarque. Que puis-je faire pour vous ?

	
	— J’ai
	d’abord besoin du résumé de toutes les
	nouvelles, puis d’une liaison avec Atlan et l’équipe
	de Waringer. Pouvez-vous m’arranger cela ?

	
	— Bien
	sûr ! Comment va Orana ?

	
	Rhodan
	afficha un sourire timide.

	
	— Elle
	dort. Je pense qu’elle a évacué un peu de sa
	tension nerveuse, mais elle a toujours l’air d’une
	véritable pile électrique.

	
	— Je
	continuerai à m’occuper d’elle, promit
	l’assistante. Tolot est également inquiet. C’est
	le meilleur intendant que nous ayons jamais eu. Seulement un peu
	maladroit parce qu’il se cogne à tous les plafonds.

	
	La
	jeune femme rit brièvement puis commuta l’image.

	
	Les
	nouvelles et les rapports défilèrent sur l’écran.
	Les orateurs alternaient, les scènes changeaient toutes les
	dix secondes. De la multiplicité des annonces se dessinèrent,
	lentement mais distinctement, trois processus différents.

	
	Toutes
	les administrations publiques, les grandes industries et les
	entreprises gouvernementales maîtrisaient parfaitement
	l’évacuation de leurs employés et des
	équipements les plus précieux. Leurs plans étaient
	précis. Les vaisseaux se remplissaient, puis s’envolaient
	pour Olympe. Tous les biens importants étaient
	embarqués – cela allait des œuvres
	d’art aux chaînes de fabrication. La surveillance des
	installations qui continuaient à fonctionner avait été
	assignée à des robots et à des groupes
	restreints, capables de se replier rapidement.

	
	Les
	plus petites villes commençaient à se désertifier.
	Les instructions étaient parfaitement suivies. Il n’y
	avait aucune panique.

	
	Le
	deuxième volet, la recherche de la bombe, accaparait de plus
	en plus d’hommes, dont certains avaient envoyé leurs
	familles sur Olympe. Ils fouillaient l’immense région
	du Pacifique sud, mais ils ne trouvaient rien. Ils exploraient même
	le fond de la mer et les anciennes bases lémuriennes.

	
	En
	troisième lieu, Rhodan constata avec irritation que ses
	dispositions pour faire évacuer la planète à la
	population rencontraient de la résistance. La section des
	renseignements avait résumé en un seul rapport de
	nombreux appels, des annonces, des lettres. Il en ressortait que des
	milliards de personnes, principalement des habitants de la Terre, ne
	croyaient pas que la menace des Larenns fût sérieuse.
	Ils étaient convaincus que les étrangers poussaient le
	bluff à l’extrême pour faire pression sur le
	Stellarque et le forcer à trouver les constructeurs des
	nouvelles armes. En conséquence, ces gens n’envisageaient
	nullement d’abandonner Sol III.

	
	Perry
	se prit la tête dans les mains. Ces informations l’ébranlaient
	profondément.

	
	— C’est
	ce que je craignais ! murmura-t-il.

	
	Il
	restait encore suffisamment de temps. Environ cinquante millions de
	Terriens étaient déjà partis. Ils étaient
	prêts à continuer leur vie loin de leur patrie. De
	toute façon, le reste, volontaires ou non, ne pouvait pas
	être transporté immédiatement. Mais Rhodan prit
	mentalement note d’adresser une demande insistante aux
	récalcitrants, et s’ils n’y répondaient
	pas, il ferait procéder d’autorité à leur
	évacuation.

	
	D’autres
	nouvelles défilèrent sur l’écran. Les
	dernières concernaient les implantations humaines sur les
	planètes extérieures, par exemple Neptune, où
	le repli se déroulait selon les modalités prévues.
	Les relais de communication, les stations de recherche, les
	installations minières, tout serait soigneusement préservé
	et commuté sur fonctionnement automatique.

	
	L’évacuation
	progressait à grands pas, des débris de Pluton
	jusqu’au centre du Système.

	
	Un
	bourdonnement tira le Stellarque de ses pensées. Il avait
	toutefois pu prendre de la distance et juger plus objectivement la
	situation. Une silhouette familière se dessina sur l’écran.

	
	— Atlan !
	fit Rhodan en le saluant d’un geste détendu de la main.

	
	— Il
	me tardait de te voir ! déclara l’Arkonide. La
	situation est grave mais apparemment, l’évacuation se
	déroule bien.

	
	— Pas
	tout à fait ! le contredit le Stellarque. Il y a des
	difficultés. Rien d’insurmontable, cependant.

	
	À
	l’attitude de son ami, Perry se rendit compte qu’il
	réprimait une certaine colère. Atlan montra un écran
	sur son bureau et siffla avec amertume :

	
	— C’est
	toujours la même chose. Je t’ai averti depuis des
	siècles. Une fois de plus, nous sommes seuls. Nos chers
	alliés nous font tous faux bond !

	
	— Les
	vaisseaux ? murmura Rhodan.

	
	— Exactement !
	Quelques cargos qui se trouvaient par hasard à portée
	de nos émetteurs sont venus. C’est tout. Ni l’Union
	Central-Galactique, ni le système de Normon, ni la Coalition
	de Carsual n’ont répondu. Ils ne nous aideront pas. Les
	Akonides et les Arkonides se taisent eux aussi, mais c’était
	à prévoir. Que comptes-tu faire, maintenant, barbare ?

	
	Perry
	lui lança un regard moqueur.

	
	— Tu
	as raison, nous devions nous en douter, mais j’ai essayé
	malgré tout. Nous évacuerons donc les huit planètes
	avec nos vaisseaux et nos transmetteurs. Nous n’avons
	pas besoin des Arkonides, à l’exception d’un
	seul.

	
	Atlan
	retrouva manifestement son calme. Il savait qu’ils pouvaient
	réussir, mais il aurait préféré qu’ils
	trouvent la bombe avant la date critique.

	
	— À
	ce propos, fit-il remarquer, tu devrais parler à Geoffry. Il
	a une théorie intéressante. Je viens justement de
	m’entretenir avec son équipe.

	
	— D’accord !
	J’avais prévu de voir Geoffry. Je voulais d’abord
	avoir une brève discussion avec toi. Un problème ?

	
	— Ça
	dépend comment on le prend, murmura l’Arkonide. Il te
	parlera de la nature de la bombe, mais cela ne nous dit pas où
	la trouver.

	
	— Je
	vais discuter avec lui. Sois-en certain, Atlan, nous viendrons
	également à bout de cette crise, et nous en sortirons
	renforcés. Je te rappellerai !

	
	— Quelques
	grandes escadres de l’O.M.U. se dirigent vers la Terre. Elles
	atterriront sous peu pour évacuer le maximum de gens.

	
	— Je
	te remercie, mon ami !

	
	— C’est
	normal ! Nous luttons pour la même cause.

	
	— Et
	contre le même ennemi !

	
	Ils
	échangèrent un sourire. Chacun savait qu’il
	pouvait entièrement compter sur l’autre.

	
	L’image
	se modifia, montrant un laboratoire de statistiques. Waringer se
	hâta de pénétrer dans le champ des caméras.

	
	Ils
	se saluèrent, puis le scientifique en vint immédiatement
	au fait.

	
	— Je
	l’ai déjà dit à Atlan. Après des
	recherches extrêmement poussées, et d’ailleurs
	confirmées par nos plus grands calculateurs, nous sommes
	parvenus à une découverte sensationnelle, mais par
	ailleurs logique !

	
	— Je
	suppose, déclara Rhodan avec une légère ironie,
	que vous avez trouvé la bombe et que vous l’avez
	désamorcée ?

	
	— Pas
	encore ! répliqua Geoffry. Pas encore. Écoute
	bien ! Une bombe en mesure de détruire tout le Système
	Solaire doit avoir certaines propriétés physiques. Une
	bombe arkonide ou à fusion ne suffit pas parce que, même
	si elle annihile lentement une planète, son énergie ne
	se transmet pas directement aux autres. Inutile que je t’explique
	les effets qu’auraient la perte de la Terre sur la stabilité
	du Système Solaire, tu le sais aussi bien que moi : sa
	masse est insignifiante. Alors comment les Larenns peuvent-ils être
	certains de tout détruire avec une unique bombe ?

	
	— Tu
	vas me l’apprendre… murmura Perry.

	
	Le
	scientifique hocha la tête avec empressement.

	
	— L’élément
	qui domine le Système Solaire, c’est le Soleil. Sa
	masse tient les planètes sur leurs orbites, son énergie
	permet la vie. Chaque fluctuation de notre astre tutélaire a
	eu et a toujours des conséquences visibles – que
	ce soient les bouleversements du Cambrien, les éruptions
	centennales ou le cycle plus rapide des taches solaires. Nous devons
	également tenir compte de la mentalité des Larenns
	dans le choix du moyen de combat. Ils sont très avancés
	dans le domaine de la technologie quintidimensionnelle, ils
	possèdent une vue et une pensée d’ampleur
	cosmique qui ne s’attardent pas sur des broutilles comme une
	petite planète. Il faut en conclure que Hotrénor-Taak,
	obéissant aux ordres du Concile ou peut-être d’un
	peuple placé plus haut que les Larenns dans la hiérarchie,
	veut employer le Soleil comme bombe.

	
	« Supposons
	que le Soleil explose, qu’il se transforme en nova. Huit
	minutes plus tard, le rayonnement atteint la Terre, puis la vague
	destructrice s’étend jusqu’à l’orbite
	de Pluton. Il ne reste plus que des planètes consumées,
	des mondes stériles. Même un écran paratronique
	n’offre aucune protection contre cela. Telles sont les
	propriétés physiques de l’arme. Nous étions
	naturellement très sceptiques vis-à-vis de nos propres
	idées. Nous avons demandé à d’autres
	experts de faire leurs propres analyses et ils sont finalement
	arrivés à des résultats identiques.

	
	« Notre
	interprétation est donc la suivante : il y a un
	détonateur sur Sol III, dans la zone du Pacifique sud.
	Il s’activera à la date fixée par les Larenns,
	transformera le Soleil en nova, et ce sera l’enfer. Et
	maintenant, tu devrais transmettre cette nouvelle aux innombrables
	commandos de recherche. J’ai entendu dire qu’entre-temps,
	cent millions de personnes s’évertuent à trouver
	l’engin explosif.

	
	Sont-ils
	déjà si nombreux ? se demanda Rhodan.

	
	— Je
	te remercie, dit-il. Il se pourrait que nous passions très
	près du détonateur. Constitue une équipe
	chargée de mesurer tout changement de l’activité
	solaire. Prends un vaisseau, ou établis une liaison
	permanente avec l’équipe du convertisseur principal de
	confluence antitemporelle, sur Mercure.

	
	Le
	ton de son beau-père, constata Geoffry, révélait
	un profond trouble intérieur.

	
	— Nous
	l’avons fait il y a cinq minutes, tandis que je parlais avec
	Atlan, répliqua le scientifique en murmurant comme pour
	s’excuser. Ta seras joignable ?

	
	— Oui !
	Je ferai savoir où l’on peut me trouver. Mais les
	prochains jours, je serai probablement ici à l’Administration
	ou chez Orana.

	
	— Bien !
	Je nous souhaite à tous bonne chance.

	
	— Merci !
	Nous en aurons besoin.

	
	Le
	Stellarque désactiva l’intercom et demanda ensuite une
	liaison avec la centrale de coordination vers laquelle convergeaient
	toutes les annonces émanant du Pacifique sud. Elles
	provenaient d’une dizaine de millions de petites unités
	de recherche qui possédaient une autorisation spéciale
	pour communiquer toute découverte, qu’ils la jugent
	importante ou non, au quartier général. Ces
	renseignements étaient évalués par des
	spécialistes de l’O.M.U. et de la Défense
	Solaire.

	
	La
	centrale de coordination retransmettrait à chacun de ces
	groupes l’allocution que Rhodan allait prononcer. Et peut-être
	les Larenns seraient-ils eux aussi à l’écoute…

	
CHAPITRE IV

	2 juin 3459

	
	

	

	
	L’échéance
	de l’ultimatum approchait, et avec elle la destruction du
	Système Solaire.

	
	Le
	besoin maternel de protéger les Terraniens – l’une
	d’eux en particulier – n’avait jamais
	semblé à Icho Tolot aussi fort et aussi distinct qu’en
	ce moment. Il se déplaçait de manière à
	toujours avoir Orana Sestore à l’œil.

	
	Le
	Halutien était peu exigeant en ce qui le concernait
	personnellement. Il se considérait probablement plus comme un
	invité et jouissait de tous les aménagements
	disponibles sans poser de réclamation. Seuls les robots de
	nettoyage décrivaient un large arc de cercle autour de ses
	jambes épaisses comme des piliers depuis que l’un d’eux
	avait failli être écrasé par ses énormes
	bottes.

	
	Atlan,
	L’Émir et Rhodan devaient se rencontrer ici aux
	alentours de midi. Sa fonction de garde du corps serait alors
	allégée pendant une heure ou deux, mais il s’agissait
	seulement de rhétorique car il ne voyait aucune difficulté
	particulière dans ce rôle pour lequel il s’était
	porté volontaire.

	
	Il
	ressentait malgré tout un vif sentiment d’inquiétude
	depuis plusieurs jours.

	
	Il
	estimait les Larenns à leur juste valeur, et tout
	particulièrement leur chef Hotrénor-Taak. Ils étaient
	différents d’ennemis comme les Lémuriens ou les
	Arkonides. Leur psychologie était autre. De plus, ils se
	trouvaient dans la situation du vainqueur-né : leur
	technologie était tellement supérieure qu’ils
	exécutaient toutes les choses avec la sensation d’un
	pouvoir presque divin. Même la destruction planifiée de
	la Terre.

	
	Icho
	Tolot s’attendait à tout instant à un nouveau
	truc insidieux de leur part. Simplement parce qu’ils avaient
	entre-temps dû remarquer qu’environ quatre cent
	cinquante millions de gens avaient quitté le Système
	Solaire.

	
	Le
	Halutien portait toujours son arme lourde. Il se déplaçait
	lentement et presque sans bruit, patrouillant à travers les
	différentes salles de la maison et dans le parc qui
	s’étendait des terrasses jusqu’aux récifs
	frangés de blanc. Si ses mouvements étaient
	silencieux, il ne cherchait nullement à se dissimuler. Il
	avait fixé des nouveaux détecteurs d’intrusion à
	ses bras manipulateurs et pensait être préparé
	contre toute attaque, mais il préférait encore ne pas
	avoir à intervenir.

	
	— Salut,
	petit ! Comment va ? pépia soudain une voix à
	côté de lui.

	
	Une
	seconde plus tard, L’Émir était assis sur son
	épaule et grattouillait le cuir ridé, à la base
	de la tête.

	
	— Quand
	des mulots-castors impertinents viennent m’effrayer avec leur
	incisive unique, ça ne va pas du tout !

	
	— Et
	si je te téléportais à la flotte ? Tu
	pourrais certainement y décrasser tes pensées
	malveillantes à grande eau, plaisanta l’Ilt. Dis donc,
	j’ai amené Atlan ! Tu pourrais peut-être
	descendre le saluer comme les convenances l’exigent, gros
	rustre !

	
	Le
	Halutien leva l’un de ses bras et glissa un doigt dans la
	ceinture de L’Émir.

	
	— Cela
	te va bien de parler de convenances, souris à dent de sabre !
	Surveille tes paroles, sinon…

	
	— Tu
	es jaloux de ma superbe dentition, voilà tout ! Je vais
	maintenant saluer Perry. Lui au moins, c’est un véritable
	ami !

	
	Il
	lâcha un petit ricanement puis sauta jusqu’à la
	salle à manger, où la table était dressée.

	
	Rhodan
	arrivait justement de la salle sécurisée du
	transmetteur et étreignait Orana Sestore. Il serra ensuite la
	main de l’Arkonide. Celui-ci portait un masque qui le rendait
	totalement méconnaissable, mais cette mesure semblait
	superflue puisqu’il n’y avait plus de Larenns dans le
	Système Solaire voué à la mort.

	
	— Encore
	une heure d’écoulée ! grogna Atlan. Tu
	sembles un peu plus sereine, belle Orana !

	
	La
	jeune femme lui sourit et montra son époux.

	
	— Perry
	est avec moi. Ça me rassure.

	
	— Bénie
	soit ton intelligence, qui t’a évité de dire que
	cela t’endormait ! badina Rhodan.

	
	Il
	gratta doucement le crâne de L’Émir, entre les
	deux oreilles. Le mulot-castor se précipita vers Orana pour
	bénéficier d’un supplément de caresses.

	
	— Seul
	un homme qui a aimé une femme intelligente peut apprécier
	la chance que c’est d’aimer une oie, ironisa le
	Lord-Amiral. Je suis affamé.

	
	— Voilà
	une remarque très élégante, Arkonide !
	riposta Perry en faisant un petit signe à Icho Tolot.

	
	— Sois
	le bienvenu, mon petit ! retentit la voix du Halutien.

	
	Ils
	prirent place autour de la table, et le domorob commença à
	servir. Tandis qu’ils essayaient, le temps d’un repas,
	de faire abstraction des tensions accumulées, ils
	s’entretinrent des progrès obtenus dans les différentes
	opérations en cours.

	
	Puis
	on n’entendit plus que le bruit des couverts. Tolot sortit
	d’un pas lourd et traversa la maison avant de disparaître
	dans le parc. Finalement, Rhodan se pencha et leva son verre en
	adressant un sourire à Orana. Elle le lui rendit et
	s’apprêtait à lever le sien quand un faisceau
	énergétique feula à travers la pièce et
	frappa les vitres de la baie panoramique.

	
	Atlan
	réagit immédiatement. Pendant que l’arme du
	Halutien tonnait, menaçant de percer les tympans, l’Arkonide
	bondit sur le côté, saisit la jeune femme et se
	précipita avec elle sur la moquette. Il se remit sur pied,
	fit basculer la lourde table et dégaina son radiant. Rhodan
	courut en zigzag vers une profonde niche dans la paroi. Une deuxième
	décharge passa au-dessus de sa tête.

	
	— Écrans
	déflecteurs ! beugla Tolot, dont la voix couvrit sans
	peine les bruits des salves.

	
	Une
	silhouette se dessina au milieu d’un mur de flammes. Les
	énergies de l’arme à longue portée du
	Halutien abattirent le bouclier individuel, projetant l’attaquant
	vers la large fenêtre disloquée. Un autre tir, et
	l’homme – apparemment un Terranien – passa
	à travers l’ouverture pour tomber environ deux cents
	mètres plus bas.

	
	Déboulant
	de l’escalier qui reliait le séjour et le jardin situé
	au-dessus, Icho Tolot se rua dans la salle à manger en
	criant :

	
	— Ils
	sont quatre avec des écrans déflecteurs ! L’un
	d’entre eux est mort !

	
	L’Émir
	se téléporta dans la pièce voisine et appuya
	rapidement sur une série de touches. Les sirènes se
	mirent à hurler. La maison se changea en quelques secondes en
	une forteresse imprenable.

	
	Le
	Halutien s’était posté devant la table renversée
	et tirait dans le vestibule qui menait au parc. Un autre bouclier
	individuel devint visible sous les cascades d’énergie.
	Le géant était furieux. Ses yeux flamboyaient tandis
	qu’il tirait sans cesse sur ce deuxième agresseur.
	L’écran s’effondra et Rhodan, qui traversait la
	salle en toute hâte pour se mettre à couvert derrière
	un meuble près d’Orana, aperçut un instant un
	visage figé, qui ressemblait à un masque. À
	cette vue, une idée fulgura dans l’esprit du
	Stellarque, mais l’urgence du moment l’empêcha de
	s’y attarder.

	
	Grâce
	aux procédures de sécurité activées par
	le mulot-castor, des rayonnements furent diffusés sur une
	large gamme de fréquences et firent apparaître une
	vague silhouette dans le passage entre la salle de commande et la
	partie habitable. Rhodan tira aussitôt sur la cible, en même
	temps qu’Atlan.

	
	L’énergie
	résultante des deux radiants transperça l’écran
	protecteur de l’adversaire qui mourut sur-le-champ, mais dont
	les défenseurs aperçurent brièvement les traits
	inexpressifs.

	
	Icho
	Tolot se retourna, se laissa tomber sur ses bras de course et se
	précipita en direction du parc. Dans sa folle ruée, il
	enfonça la paroi attenante à la porte et échappa
	ainsi au barrage de tirs mortels. Puis son arme retentit quatre fois
	de suite.

	
	— Le
	danger est écarté, cria peu après le colosse.
	J’ai trouvé un glisseur en attente, également
	équipé d’un déflecteur. Nous venons
	certainement d’être confrontés à une
	tentative d’enlèvement.

	
	L’Émir
	revint en chancelant de la salle de commande et souffla :

	
	— J’ai
	capté des impulsions quintidimensionnelles. Elles m’ont
	fortement affaibli. Perry, je suis fatigué…

	
	Rhodan
	rengaina son arme et nota qu’Atlan tenait
	Orana évanouie dans ses bras. Il aperçut ensuite les
	robots qui s’efforçaient d’éteindre les
	foyers d’incendie.

	
	Le
	mulot-castor s’effondre à ses pieds.

	
	Le
	Stellarque se pencha sur lui et demanda :

	
	— Atlan,
	la paracitadelle ?

	
	— Oui,
	allons-y ! Là-bas, nous avons tout ce qu’il faut.
	Orana est inconsciente. Elle a subi un choc profond, elle a besoin
	de soins médicaux.

	
	— Au
	transmetteur, vite ! Ordonna le Stellarque.

	
	Il
	souleva le mulot-castor dans ses bras comme un enfant. Les deux
	hommes se mirent à courir.

	
	— Nous
	nous replions dans la paracitadelle, lança Rhodan en croisant
	le Halutien. Tu t’occupes de tout ici ?

	
	— Bien
	sûr, mes petits ! Répondit Icho Tolot.

	
	Les
	deux compagnons gagnèrent rapidement la salle du
	transmetteur. Atlan se hâta d’entrer les coordonnées
	de la base secrète puis il s’engagea sous l’ogive,
	suivi de Perry. Ils se rematérialisèrent aussitôt
	dans la forteresse sous-marine, héritage des Lémuriens.
	A peine trois minutes plus tard, Orana Sestore et L’Émir
	étaient dans la clinique très bien équipée
	où plusieurs médecins les prirent en charge.

	
	Le
	Stellarque et l’Arkonide se retirèrent dans un bureau
	attenant. Sans rien dire, Atlan sorti d’une armoire une
	bouteille de vieux cognac presque pleine. Il remplit deux gobelets
	et en tendit un à son ami.

	
	— Pas
	un mot ! Buvons d’abord.

	
	Il
	vida son verre et le jeta dans le destructeur de déchets.

	
	— Cette
	fois, dit-il ensuite, Hotrénor-Taak a voulu jouer au plus
	malin ! Il entendait asticoter l'Humanité, et toi tout
	particulièrement. Nous étions déjà en
	proie à la panique, il fallait que nous soyons encore plus  
	déconcertés. Orana Sestore enlevée par quatre
	de ses sbires ! Tu imagines l’effet !

	
	— Pourquoi
	justement Orana ? s’interrogea Rhodan. Les Larenns sont
	prévisibles lorsqu’on a saisi leur schéma de
	pensée. Cela doit faire partie de leur plan. Mais pourquoi
	elle ?

	
	— Étudions
	toutes les possibilités, proposa l’Arkonide qui
	n’arrivait pas à formuler ce qui lui trottait dans la
	tête. Veulent-ils te contraindre à intensifier la
	recherche du labilisateur de flux supradimensionnel et à
	soumettre les Bioposis ?

	
	— Non !
	Certainement pas ! Cet enlèvement n’en était
	pas un, Atlan.

	
	— Pas
	un enlèvement ?

	
	— Non !
	Nous avons vu les visages des ravisseurs. Fugitivement peut-être,
	mais il est clair qu’ils étaient sous hypnose. Ce
	n’étaient que des marionnettes destinées à
	se faire tuer afin que nous ne puissions pas savoir qui les avait
	envoyés.

	
	L’Arkonide
	se mordit les lèvres.

	
	— Tu
	as raison, Perry. Les Larenns ont probablement pensé que nous
	pourrions trouver leur bombe. C’était seulement une
	démonstration. Mais pourquoi L’Émir s’est-il
	évanoui ?

	
	Perry
	se rappela alors les derniers mots du mulot-castor.

	
	— Il
	a parlé d’impulsions quintidimensionnelles…
	Atlan !

	
	Ils
	se regardèrent, pris d’un affreux soupçon. Avant
	qu’ils n’aient le temps de réagir, un homme qui
	courait le long des bureaux les aperçut à travers la
	paroi vitrée, entra dans la salle et lança en
	haletant.

	
	— Monsieur !
	Lord-Amiral ! J’ai des nouvelles ! Mercure a appelé.

	
	— Mercure ?
	Une évolution du côté du Soleil ?
	questionna l’Arkonide en le saisissant par le bras pour le
	guider vers un siège. Que se passe-t-il ? Racontez !

	
	Le
	messager se reprit péniblement. Il s’était
	trouvé par hasard à proximité d’un
	intercom et avait entendu l’information. Des scientifiques de
	l’équipe de surveillance rapportaient qu’une
	heure plus tôt, Sol avait commencé à flamboyer,
	projetant d’énormes protubérances dans l’espace.

	
	— Est-ce
	tout ? demanda Rhodan avec un calme presque surnaturel.

	
	— Oui !
	Un deuxième bulletin plus détaillé doit suivre.

	
	— Parfait !
	Merci. Vous ne pouviez pas nous apporter meilleure nouvelle – même
	si un tel propos paraît insensé.

	
	Plutôt
	déconcerté, le messager quitta la pièce,
	laissant les deux hommes à leurs réflexions. À
	peine trois secondes plus tard, le microcom de poignet d’Atlan
	bourdonna. L’Arkonide écouta silencieusement et hocha
	la tête.

	
	— Nous
	arrivons ! confirma-t-il.

	
	Les
	choses semblaient se précipiter. Et les événements
	étaient directement liés à l’explosion
	supposée imminente du Soleil.

	
	Rhodan
	s’approcha de la cloison transparente qui le séparait
	de la salle de traitement. Il appuya le front sur la vitre et
	observa Orana. Pour atténuer les effets du choc qu’elle
	avait subi, on lui avait administré un calmant, mais elle se
	comportait anormalement. Accroupie contre la tête de lit, elle
	avait enserré de ses bras ses genoux repliés. Ainsi
	recroquevillée, elle ne cessait de trembler. Deux médecins
	tentaient de l’apaiser, mais elle avait fermé les yeux
	et se balançait lentement.

	
	— Je
	le ferai personnellement payer à Hotrénor-Taak !
	déclara le Stellarque. Et bientôt ! Allons-y !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	plupart des mutants s’étaient rassemblés dans la
	salle et attendaient les deux hommes. Ils en vinrent aussitôt
	au fait. L’Émir donnait l’impression d’avoir
	été piqué par un essaim d’abeilles :
	il se tortillait et se grattait sans arrêt.

	
	— Nous
	avons soudain ressenti de violents ébranlements de structure
	quintidimensionnels dont nous avons déterminé la
	position, expliqua Takvorian. Avant que vous le demandiez : il
	était exactement 12 h 47. Depuis, les secousses
	vont en augmentant. Et depuis environ vingt minutes, elles sont
	particulièrement perceptibles.

	
	— Je
	l’ai déjà dit dans la maison, s’exclama le
	mulot-castor. Et maintenant, ça me démange sur tout le
	corps. Rhodan l’ignora.

	
	— Il
	y a vingt minutes, nous avons amené Orana ici ! dit-il à
	voix basse.

	
	Ses
	soupçons se renforçaient. Il fallait procéder à
	des vérifications.

	
	Il
	se dirigea vers un intercom et composa le numéro de Waringer,
	qui apparut aussitôt sur l’écran.

	
	— Geoffry !
	J’ai besoin d’une indication ! Peux-tu me dire s’il
	s’est passé quelque chose aujourd’hui à
	12 h 47 ?

	
	Le
	scientifique sourit avec embarras et se frotta le lobe de l’oreille.

	
	— Depuis
	ce moment, le Soleil s’est emballé. Il n’y a
	aucun doute sur l’heure : les données de tous les
	observatoires concordent.

	
	— Ah !
	fit simplement Perry en hochant la tête.

	
	— Pouvez-vous
	garder cette information secrète ? demanda Atlan. Sinon,
	la panique risque de gagner la population. Nous sommes au beau
	milieu de l’évacuation, et le nombre des victimes
	serait énorme !

	
	— Trop
	tard ! Quelqu’un a dû la capter. La liaison avec
	Mercure n’est pas parfaitement sécurisée car les
	stations de communication travaillent avec un effectif réduit.

	
	— Je
	comprends ! assura Rhodan. Tu sais ce qui s’est passé
	avec Orana ?

	
	— Oui !
	J’espère qu’elle ne souffre pas trop. Mon aide
	t’est acquise.

	
	— Merci.
	Je te rappellerai.

	
	La
	liaison fut coupée.

	
	Le
	Soleil, qui avait témoigné d’une activité
	trépidante pendant une heure quarante, se calma brusquement.

	
	L’angoisse
	d’Orana Sestore disparut exactement une heure et quarante
	minutes après ses premières manifestations. La jeune
	femme se détendit et s’enfonça dans un profond
	sommeil. Ils avaient maintenant acquis une demi-certitude.

	
	Une
	deuxième annonce de Rhodan fut diffusée sur tous les
	émetteurs du Système Solaire pour attester de la
	situation. Malgré tout, les populations cédèrent
	à la panique. En dépit de la machinerie mise en marche
	par les hauts responsables de l’Empire, des milliards
	d’habitants de la Terre et des autres planètes se
	pressaient toujours sur les astroports.

	
	Les
	vaisseaux terraniens décollaient avec un maximum de passagers
	et revenaient à vide, en un incessant va-et-vient. Peu de
	peuples étrangers avaient envoyé de l’aide. On
	comptait en tout trente de leurs navires.

	
	La
	Route des Conteneurs entre Sol III et Olympe fonctionnait à
	pleine capacité.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Icho
	Tolot avait été brièvement informé des
	faits récents. Avec l’aide des robots, il avait presque
	complètement réparé les dégâts.
	Quand il annonça qu’il allait mettre toutes les
	installations en veille et fermer la villa, Rhodan l’interrompit.

	
	— Non !
	Les lieux doivent rester comme si l’habitante était
	partie en congés pour deux semaines. C’est mieux.

	
	— D’accord !
	Dans ce cas, je vous rejoins à la paracitadelle. J’y
	suis plus à ma place, parmi mes protégés,
	qu’ici dans cette villa vide.

	
	— Nous
	t’attendons.

	
	Le
	Halutien ne pouvait rien changer au fait que les autres puissances
	galactiques avaient abandonné le Stellarque. C’était
	une amère leçon, mais elle montrait une fois de plus
	où se trouvaient les véritables amis.
	Individuellement, certains membres de ces peuples auraient
	certainement apporté leur aide, mais leurs gouvernements
	respectifs les en empêchaient.

	
	Tolot
	quitta la villa par le transmetteur et déboucha aussitôt
	dans la station de réception de la paracitadelle. Les arcs
	énergétiques du transmetteur s’éteignirent
	avec un léger craquement derrière lui. Il retrouva en
	premier le Lord-Amiral, assis derrière un bureau couvert
	d’appareils de communication et de dossiers. Après les
	explications données par Atlan sur son activité, le
	colosse ne sut s’il devait se réjouir ou pas.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Cette
	fois, aucune nouvelle ne fut diffusée sur les ondes, où
	le danger d’écoute par les Larenns était trop
	grand, mais le bouche à oreille semblait prendre de
	l’ampleur. Surtout où il y avait le plus de monde :
	sur les astroports et leurs environs. Une nouvelle panique devait
	être évitée.

	
	C’était
	le 3 juin ; l’ultimatum expirait dans deux jours. Les
	dirigeants de l’Empire préparaient une expérience
	qui, elle, débuterait dans quelques minutes.

	
	Des
	vaisseaux de l’Astromarine Solaire étaient en position
	dans l’espace, parés à un appareillage
	d’urgence. Ils avaient ajusté leurs transmetteurs sur
	les diverses centrales encore fonctionnelles, car si la bombe
	n’était pas trouvée et que les soupçons
	de Rhodan s’avéraient infondés, le personnel
	devrait être évacué rapidement.

	
	Entre
	la première montée en luminosité du Soleil et
	la vague destructrice, il ne faudrait guère plus de huit
	minutes.

	
	Tout
	le monde était sous pression et d’une humeur exécrable,
	mais le travail tempérait la colère. Les opérations
	s’enchaînaient à la perfection.

	
	Puis
	arriva le moment de l’analyse. Waringer était en
	compagnie du Stellarque dans un petit bureau. Trois salles plus
	loin, au centre de la forteresse lémurienne, Orana Sestore
	était attentivement observée par une équipe de
	médecins.

	
	— C’est
	dur, incroyablement dur ! dit Rhodan à voix basse. Orana
	vient tout juste de sortir d’un autre examen.

	
	— Oui,
	acquiesça Geoffry. Mais c’est une scientifique et elle
	devine beaucoup de choses. À peine sortie de son profond
	sommeil, elle s’est mise à notre disposition. Elle se
	doute qu’elle a été manipulée par les
	Larenns. La peur suscitée par la tentative de kidnapping a
	amorcé chez elle une émission d’ondes
	quintidimensionnelles. Les médecins tentent maintenant de
	vérifier si une sorte de « détonateur
	solaire » est dissimulé dans son corps.

	
	Perry
	secoua la tête. Il ne croyait pas leurs adversaires aussi
	naïfs. Ils devaient s’attendre à ce qu’Orana
	soit examinée après son excursion forcée
	jusqu’à la galaxie NGC 3190.

	
	— Patientons !
	proposa l’hyperphysicien. Atlan et les mutants sont prêts.
	Nous avons aussi établi une liaison hypercom avec
	l’observatoire de Mercure. Mais nous allons effectuer le test
	dans des conditions difficiles. Je suis désolé pour
	Orana.

	
	— Il
	n’y a pas d’autre possibilité.

	
	Ils
	attendirent passivement, livrés au désespoir.

	
	Le
	Stellarque se souvint de la discussion amère qu’il
	avait eue avec un groupe de commandants en chef de la flotte. Ils
	avaient insisté pour que l’on expulse les Larenns, ou
	au moins pour que l’on essaie. Le labilisateur de flux
	supradimensionnel avait été mentionné dans un
	cercle très restreint, mais Rhodan avait usé de toute
	son autorité pour éviter un nouvel affrontement. Entre
	un suicide assuré et une chance extrêmement mince, il y
	avait une grande différence. De plus, il était absurde
	de vouloir utiliser cet unique prototype qui n’était
	pas parfaitement opérationnel ; en outre, le Doro
	était une trop petite unité. Tous ces désirs
	insensés étaient dictés par la panique qui
	avait gagné même les gens les plus disciplinés.
	Mais dans l’intervalle, on avait évacué six cent
	trente millions de personnes. Les planètes les moins peuplées
	et presque tous les satellites étaient complètement
	déserts. Il ne restait plus que des installations robotisées.

	
	La
	porte du bureau s’ouvrit. Le chef de l’équipe
	médicale apparut et étendit les bras dans un geste
	explicite.

	
	— Rarement
	un être humain a été examiné aussi
	minutieusement. Nous n’avons rien trouvé. Ce que vous
	cherchez doit se cacher dans les cellules du corps. En ce qui nous
	concerne, l’analyse est terminée ! Madame Sestore
	vous attend dans le laboratoire.

	
	Le
	Stellarque tapa sur l’épaule du praticien et dit à
	mi-voix :

	
	— Je
	vous remercie. Je vais la chercher. Tu viens, Geoffry ?

	
	— Bien
	sûr !

	
	Dans
	le corridor qui menait à la salle d’examen ne régnait
	aucune effervescence, pas la moindre atmosphère de panique.
	Le secteur paraissait presque abandonné.

	
	À
	l’entrée des deux hommes, Orana se leva de sa
	couchette.

	
	— Nous
	devons faire un deuxième test, ma chérie, déclara
	Perry en l’attirant à lui.

	
	— J’espère
	que nous avons raison au sujet de cette supposition, dit-elle tout
	simplement. Où sont les autres ?

	
	— Ils
	ont suffisamment de travail, répondit Rhodan.

	
	Ils
	quittèrent le laboratoire et empruntèrent un large
	couloir. Un épais vantail coulissa devant eux et ils
	pénétrèrent dans une salle de contrôle
	hémisphérique d’où les opérateurs
	orchestraient l’essentiel du fonctionnement de la
	paracitadelle. Des écrans géants montraient des images
	de tous les sas, des installations de sécurité, des
	stations de transmetteurs et des hangars de véhicules
	sous-marins. Entre les innombrables pupitres de programmation et les
	dispositifs de commande courait une large travée. La partie
	supérieure de la coupole était constituée d’un
	miroir usiné en un seul bloc, opaque vu d’en bas mais
	transparent dans l’autre sens. Il avait sa place dans les
	événements à venir.

	
	Le
	trio avait parcouru une vingtaine de mètres dans l’allée
	quand les sirènes d’alarme se mirent à mugir.
	Derrière leurs consoles, les techniciens tressaillirent et
	fixèrent les écrans.

	
	Rhodan,
	Orana et Waringer s’immobilisèrent.

	
	— Vite !
	À la salle du transmetteur ! lança Geoffry.

	
	Une
	forte détonation retentit. Sur trois moniteurs, on apercevait
	soudain des taches écarlates qui s’élargissaient
	sur des murs intérieurs de la paracitadelle. Lorsqu’ils
	cédèrent, des masses d’eau s’engouffrèrent
	avec violence dans les couloirs et ravagèrent tout sur leur
	passage, disloquant les machines, brisant les parois des salles,
	noyant les hommes.

	
	Des
	robots colossaux, qui n’étaient manifestement pas issus
	d’une production terranienne, jaillirent des flots et
	envahirent les étages supérieurs de la base. À
	peine émergés, ils se mirent à tirer sur les
	installations. Un petit sous-marin explosa.

	
	Les
	écrans de visualisation du poste de contrôle offraient
	des vues parfaites de cette vague de destruction.

	
	Alors
	que Rhodan, Geoffry et Orana se ruaient vers la porte de la salle
	des transmetteurs, l’air scintilla devant les vantaux et des
	Larenns surgirent du néant. Derrière eux se
	rematérialisaient, l’une après l’autre,
	leurs machines de combat plus grandes que des Halutiens.

	
	— Trop
	tard ! Nous ne pourrons plus entrer ! cria le Stellarque.
	Demi-tour !

	
	— Ils
	utilisent des transmetteurs fictifs ! s’exclama Waringer.
	Les brutes sournoises !

	
	Le
	trio rebroussa aussitôt chemin.

	
	Les
	envahisseurs, en spatiandres blancs, semblaient savoir précisément
	ce qu’ils cherchaient et où le trouver. Ils se
	précipitèrent pour bloquer les différents sas.
	De l’autre côté de la salle de contrôle, un
	panneau fut enfoncé et l’ennemi pénétra
	par là aussi avec ses robots. Des tirs radiants feulèrent
	à travers la salle, tuant les opérateurs et taillant
	en pièces de précieux équipements.

	
	Les
	sirènes continuaient à mugir. Les cris des hommes
	abattus se mêlaient aux sifflements des armes lourdes.

	
	À
	l’abri d’un gros convertisseur, Rhodan et Waringer
	firent feu sur les intrus qui arrivaient maintenant de quatre
	directions à la fois. Aucune retraite ne semblait plus
	possible. Les Larenns avaient frappé sans égards,
	usant de toutes les ressources de leur supertechnologie pour assurer
	leur victoire.

	
	Neuf
	des colossales machines de combat effectuèrent soudain une
	percée, pulvérisant les consoles au passage. Perry
	voulut détourner l’adversaire d’Orana et de
	Geoffry par un mouvement de diversion vers un minuscule sas, à
	l’arrière de la salle hémisphérique. Le
	robot de tête accéléra pour tenter d’attraper
	l’homme avec l’un de ses bras. Le Stellarque tira au
	jugé derrière lui, mais les rayons de son arme se
	dispersèrent contre un écran protecteur très
	puissant.

	
	Le
	membre métallique du cybersoldat s’abattit en un
	mouvement vif, et ses doigts géants se refermèrent
	brutalement sur les hanches de sa proie. Puis la machine projeta à
	travers la salle le Terrien qui alla heurter la paroi opposée
	avec un choc terrible. Un craquement sinistre d’os brisés
	fut nettement audible malgré le tumulte ambiant. Rhodan
	retomba mollement sur le sol.

	
	Orana
	Sestore se dressa de derrière son abri, les mains sur le
	visage, et poussa un cri aigu, puis elle resta figée, la
	bouche ouverte, totalement sous le choc. Les machines de combat,
	entre lesquelles avançaient des Larenns lourdement armés,
	convergèrent vers la jeune femme et Geoffry Waringer, qui
	avaient cessé de tirer.

	
	Orana
	s’effondra pour la seconde fois.

	
CHAPITRE V

	— Arrêtez,
	Lord-Amiral ! souffla une voix pressante à l’oreille
	d’Atlan. Arrêtez ! Nous avons obtenu les résultats
	souhaités !

	
	— Compris !
	acquiesça l’Arkonide.

	
	Regardant
	par-dessous la lourde résille T.R.E.S. du psychoprojecteur,
	il commuta une série de touches. Brusquement, les images se
	modifièrent sur les moniteurs. La « superproduction »
	concoctée par Atlan était terminée.

	
	Dans
	le secteur de la salle de contrôle, les robots de combat et
	les troupes larenns disparurent soudainement. Waringer, qui se
	trouvait en plein dans la zone d’émission des puissants
	projecteurs holographiques, ne parut pas surpris de voir que tout
	redevenait normal.

	
	Un
	signal bourdonna dans le laboratoire des médecins. Un écran
	montrait Orana Sestore effondrée sur le sol. Une équipe
	se précipita avec un brancard antigrav, et quelques minutes
	plus tard, la jeune femme avait reçu tous les soins
	nécessaires.

	
	Les
	phénomènes hyperénergétiques subis par
	L’Émir en présence d’Orana lors du choc
	causé par le pseudo-enlèvement puis observés
	par les mutants dans la paracitadelle avaient suggéré
	l’idée de cette simulation d’attaque. Les membres
	de la Nouvelle Milice, qui étaient restés cachés
	derrière la coupole-miroir et s’étaient
	concentrés sur la jeune femme, confirmèrent que, lors
	de l’expérience qui venait de se dérouler, ils
	avaient de nouveau capté des ébranlements de structure
	quintidimensionnels. L’opération avait été
	minutieusement enregistrée, en même temps que
	l’activité solaire, et les corrélations ne
	laissaient plus la place à la moindre incertitude. Dès
	l’instant où Orana avait été sous le coup
	de l’émotion causée par l’invasion simulée
	de la base, l’astre avait flamboyé.

	
	Perry
	Rhodan passa tendrement la main sur le front de son épouse.

	
	— Le
	doute n’est plus permis, ma chérie, déclara-t-il.
	Tu es le détonateur solaire. Nous le supposions mais ce
	dernier test nous en a donné une preuve flagrante. Atlan a
	projeté un film dans lequel je devais mourir. Et le Soleil
	s’est ravivé. Waringer parle d’une modification
	structurale de la norme hyperdim. Avec Mart Hung-Chuin, il tente de
	relever les propriétés physiques du phénomène.

	
	— Nous
	savons maintenant pourquoi les Larenns m’ont emmenée
	dans la galaxie NGC 3190. Ils m’y ont transformée
	en une arme contre nous-mêmes.

	
	— Il
	n’y a pas d’autre explication ! admit Rhodan.
	Repose-toi, à présent. Je vais m’entretenir avec
	nos amis.

	
	— Bien !
	Je t’attends !

	
	Le
	Stellarque l’embrassa, puis il quitta la chambre. Il se mit à
	courir, conscient que ce n’était plus qu’une
	question de secondes.

	
	Il
	devinait la ligne actuelle des pensées de leurs adversaires,
	qui n’avaient pas manqué d’observer l’activation
	du Soleil même s’ils attendaient à l’extérieur
	du Système.

	
	Il
	tomba d’abord sur Atlan.

	
	— Cessez
	les recherches dans le Pacifique sud ! ordonna-t-il. Que les
	gens ramènent au plus vite les appareils dans les dépôts,
	et qu’ils rejoignent ensuite les points de rassemblement
	désignés.

	
	L’Arkonide
	montra un écran.

	
	— Je
	suis justement en liaison avec la centrale de coordination.
	Occupe-toi du Soleil et d’Orana. Geoffry veut te parler de
	toute urgence. Dépêche-toi !

	
	Le
	Stellarque se précipita à travers les couloirs déserts
	de la ville sous-marine. Il écrasa du poing la commande
	d’ouverture du sas menant au laboratoire de son gendre, longea
	en courant les tables et les calculateurs et se jeta dans un
	fauteuil à côté de l’hyperphysicien.

	
	— Avez-vous
	découvert quelque chose ? demanda-t-il.

	
	— Un
	tas de choses ! répondit Waringer. Nous avons déjà
	alerté un croiseur léger. Il est prêt à
	appareiller, son transmetteur est ajusté. Mais parlons
	d’abord d’Orana. Nous savons maintenant qu’elle
	n’est pas la bombe mais le détonateur – ceci
	est parfaitement clair après la dernière expérience.
	Vu qu’elle n’a pas été complètement
	frappée d’abrutissement durant le passage de l’Essaim,
	nous soupçonnions que son corps émet naturellement
	certains types de rayonnements supradimensionnels. Nous en avons eu
	la confirmation. Les Larenns ont exploité ces propriétés.
	La faculté dont ils ont artificiellement doté divers
	groupes cellulaires de son encéphale et du reste de son
	organisme rend ceux-ci capables de déclencher un choc
	catalytique au niveau des interactions quintidimensionnelles qui
	s’exercent entre certaines hyperparticules élémentaires.

	
	— Je
	n’y comprends rien, avoua Rhodan, mais continue tes
	explications !

	
	— Ce
	choc catalytique provoque un effet très précis dans le
	continuum einsteinien : la transmutation de la matière
	normale en antimatière…

	
	Le
	professeur Hung-Chuin leva la main et lança :

	
	— Écourtons
	les explications ! Les mutants les plus importants sont déjà
	à bord du vaisseau. Nous devons en priorité éloigner
	Orana du Soleil, puis il faut absolument la décharger.

	
	— La…
	décharger ? demanda Rhodan en haussant les sourcils.

	
	— On
	doit lui enlever le fardeau que constitue cette charge
	hyperénergétique, sinon elle mourra. Elle est un
	paquet de nerfs ! Si les Larenns émettent l’impulsion
	ad hoc, ses facultés particulières seront
	activées.

	
	— Je
	vois, murmura le Stellarque, mais…

	
	— Laissez-moi
	terminer, insista le savant coréen. Votre épouse n’a
	aucun moyen de se défendre contre l’impulsion. À
	travers elle, le Soleil s’embrasera. Elle sera évidemment
	libérée et ne pourra plus faire office de détonateur,
	mais cela ne l’avancera guère si elle meurt ensuite
	avec le reste des habitants du Système. Cependant…
	elle sera également délivrée de son fardeau et
	ne pourra plus être utilisée une seconde fois comme
	détonateur si elle exerce son effet catalytique sur un
	astre différent. Comprenez-vous ? Nous devons
	emmener Orana aussi vite que possible à proximité
	d’une étoile insignifiante. N’oubliez pas que ce
	qui doit être le dernier jour du Système Solaire
	commence dans quelques heures.

	
	Rhodan
	fit pivoter son siège et appela par intercom l’équipe
	de médecins. Après une brève discussion, il
	ordonna que l’on conduise immédiatement la jeune femme
	à bord du croiseur léger. Lui-même suivra avec
	quelques-uns de ses amis.

	
	— Nous
	partons dans dix minutes, déclara-t-il. Geoffry, autre chose
	d’important ?

	
	— Oui,
	répondit Waringer. Nous ne voulions pas te perturber avec
	cela, mais il y a six heures, les Larenns ont interrompu les
	transmetteurs entre Olympe et la Terre. Nous avons réussi à
	éviter que l’inquiétude des gens qui devaient
	évacuer par cette voie ne se mue en une panique lourde de
	conséquences. Toutefois, quand notre vaisseau se sera
	suffisamment éloigné du Système Solaire, nous
	devrons les rassurer en diffusant un message qui explique la
	situation.

	
	— Ne
	pouvons-nous rien faire pour rétablir la liaison avec
	Olympe ? s’enquit brièvement Perry.

	
	— Non !

	
	Le
	Stellarque savait que seul, il ne pouvait tout mener à bien,
	et qu’il pouvait compter sur un cercle d’amis et de
	responsables pour l’aider et s’occuper de régler
	certains problèmes. Si son gendre excluait toute possibilité
	d’intervention, cela signifiait que la question avait été
	examinée et ainsi tranchée.

	
	Encore
	huit minutes avant l’appareillage…

	
	— Inutile
	que je tarde davantage, dit Rhodan.

	
	Il
	se précipita en direction de la salle des transmetteurs.
	Quelques secondes plus tard, il se rematérialisa dans la
	centrale du croiseur rapide. Tous les responsables convoqués
	se trouvant déjà à bord, la nef appareilla
	quatre minutes avant l’horaire fixé. Son objectif se
	situait à la frontière de l’Est galactique, à
	11 052 années-lumière de la Terre. Elle
	accéléra au maximum de ce que pouvaient offrir ses
	machines, pour un vol dont dépendait le destin du Système
	Solaire.
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	— Mesdames
	et Messieurs, dit Galbraith Deighton à voix haute, sur cet
	écran, nous voyons le Soleil. La liaison entre l’observatoire
	de Mercure et les moniteurs terrestres est supraluminique. Lorsque
	le signal retentira, nous passerons tous par ce transmetteur,
	là-bas, pour nous rematérialiser sur un navire où
	nous sommes attendus. Nous n’avons aucune raison de céder
	à la panique. Nos bagages sont prêts, et je vous
	connais tous comme des collaborateurs raisonnables. Nous sommes le
	4 juin, il est 0 h 50, il nous reste donc moins de
	vingt-quatre heures avant l’expiration de l’ultimatum.
	La raison de notre présence est d’évacuer autant
	de gens que possible. Je nous souhaite à tous beaucoup de
	chance.

	
	— Y
	a-t-il une possibilité que, par son vol insensé,
	Rhodan puisse encore sauver la Terre ? demanda une jeune femme.

	
	— Elle
	existe, mais je ne compte pas là-dessus, avoua Deighton. Bon,
	d’accord, je suis aussi connu comme un sceptique invétéré,
	admit-il avec un léger sourire.

	
	Jusque-là,
	les Larenns n’avaient pas réagi, en tout cas pas
	visiblement. Ils avaient interrompu la route des transmetteurs à
	l’aide de forces encore inconnues et, par conséquent,
	avaient consciemment envoyé des millions de gens à la
	mort, car cette voie ne pouvait plus être utilisée pour
	l’évacuation.

	
	Aucun
	allié ne s’était déplacé. Quelques
	nefs qui avaient été contactées par hasard
	s’étaient volontairement mises au service du Système
	Solaire. Sinon, pas un seul navire de secours n’était
	arrivé des différents secteurs de la Galaxie. Il n’y
	avait même pas eu une réponse aux demandes
	d’assistance.

	
	— Perturbations
	sur l’astroport ! La panique gagne devant le vaisseau !
	lança une voix.

	
	Le
	travail continuait. Les colonnes des transmetteurs rayonnaient d’une
	lueur blanche. Environ cent cinquante personnes restaient à
	Empire-Alpha pour tenter de sauver le plus possible de gens.

	
	Ils
	espéraient secrètement un miracle. Les pensées
	de Deighton se portaient vers Rhodan et son épouse. L’astuce
	larenn, précisément le fait qu’ils s’en
	étaient pris à une femme innocente, avait échoué.
	Avec cette attaque simulée contre Orana, ils avaient cru
	pouvoir détourner l’attention de Rhodan sur une fausse
	piste, mais ce perfectionnisme les avait trahis.

	
	Le
	chef de la Défense appuya sur une touche de son intercom pour
	s’entretenir avec la dernière station émettrice
	encore en activité dans le Système Solaire.

	
	— Je
	vois que vous êtes prêts aussi, dit-il. La chaîne
	de relais hypercom réclamée par Rhodan est-elle en
	place ?

	
	— Trente
	petits vaisseaux foncent derrière le croiseur. Le premier a
	déjà atteint sa position. Pour nous, tout est donc en
	ordre ici. Le reste est l’affaire des autres collègues
	de la flotte.

	
	Galbraith
	hocha la tête.

	
	— Alors,
	enclenchez les systèmes automatiques, prenez vos brosses à
	dents et partez. Vite et sans remords !

	
	— À
	vos ordres !

	
	— Terminé.

	
	La
	liaison fut coupée, puis le maréchal solaire, toujours
	avec la même tension, se remit au travail de sauvetage. Son
	regard se portait de temps à autre sur l’image de
	l’écran de visualisation qui, à travers de
	puissants filtres, montrait le Soleil. La première
	protubérance anormale donnerait le signal. Mais l’étoile
	brillait toujours paisiblement, comme depuis des millions d’années.

	
	Rhodan
	gagnera-t-il cette course ? se demanda Deighton. Il
	suffirait d’une panne dans les machines de son vaisseau pour
	causer la perte du Système Solaire…
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	— Je
	crois que nous réussirons ! déclara le pilote.

	
	Le
	bourdonnement des générateurs n’avait plus cessé
	depuis le départ. Des vibrations ébranlaient la coque
	du croiseur qui fonçait à vitesse maximum. Tous
	tremblaient à la pensée que les Larenns puissent
	émettre l’impulsion avant que la destination ne soit
	atteinte.

	
	— Il
	n’y a pas d’alternative, murmura le Stellarque. Tous les
	soleils proches ont des planètes habitées.

	
	— Encore
	cinq mille années-lumière ! annonça le
	pilote. Espérons que le détonateur solaire fonctionne
	encore malgré l’éloignement.

	
	— Il
	n’est plus question d’espérer, nous saurons
	bientôt si c’est le cas ou pas.

	
	Le
	vaisseau continuait sa route infernale, réduisant au minimum
	la durée des étapes d’orientation.

	
	Il
	n’y avait pas à bord un seul Terranien qui ne fût
	extrêmement anxieux. Tous attendaient l’issue de cette
	action. Ils connaissaient la signification de ce vol à
	travers un quart de la Galaxie.

	
	Hotrénor-Taak
	pouvait frapper à tout instant. Personne ne semblait douter
	que la technologie des Larenns pouvait les atteindre jusqu’ici.

	
	Le
	croiseur résonnait de toute la puissance de ses propulseurs,
	mais les occupants vibraient d’une tension toute particulière.

	
	Ils
	regardaient silencieusement les écrans. Ils ne pouvaient rien
	faire d’autre que de patienter. Condamnés à la
	passivité, ils étaient dans l’impossibilité
	de résorber toute la nervosité accumulée.

	
	L’Émir
	apparut soudain au milieu de la centrale.

	
	— Perry !
	lança-t-il, affolé. Vite ! Ça commence !
	Les ondes ! Je les sens !

	
	Rhodan
	bondit de son siège et saisit le bras de l’Ilt, qui se
	téléporta aussitôt dans la cabine d’Orana
	Sestore.

	
	Le
	Stellarque trouva son épouse recroquevillée dans un
	fauteuil. Les yeux fermés, elle tremblait de tout son corps.
	L’impulsion des Larenns venait de l’atteindre. Le
	détonateur solaire se muait en arme dangereuse.

	
	— Des
	impulsions bizarres… gémit le mulot-castor. Elles
	viennent de l’hyperespace… Orana… Elle est
	activée !

	
	Il
	souffrait également des ondes quintidimensionnelles.

	
	Les
	pensées de Rhodan se précipitaient :

	
	Orana
	va-t-elle embraser notre Soleil, ou l’un de ceux qui jouxtent
	notre trajectoire ? Va-t-elle mourir ? Que puis-je donc
	faire ?

	
	II
	entrevit au même instant la seule possibilité qui lui
	restait. Il courut vers le sas grand ouvert et rejoignit quelques
	secondes plus tard la cabine de Takvorian.

	
	— Concentrez-vous
	sur Orana ! lui cria-t-il en entrant. Ralentissez son rythme
	temporel ! Nous devons agir tout de suite ! Vite, venez !

	
	L’équidé
	mutant comprit aussitôt. Il repoussa le Stellarque sur le côté
	et s’élança dans le couloir. Malgré une
	légère glissade sur le revêtement, il atteignit
	la chambre. S’immobilisant dans un coin de la salle, il braqua
	son regard sur Orana Sestore et retarda tous les processus
	physiologiques de la jeune femme. En quelques secondes, elle parut
	se pétrifier, sous les yeux d’une demi-douzaine de
	membres d’équipage qui se massaient sur le seuil de la
	cabine.

	
	Le
	vaisseau était trop loin du système-patrie pour que
	l’on puisse constater les effets sur Sol. Malgré tout,
	conformément à son cap programmé, le croiseur
	continuait sa course vers un astre nain de couleur verte à
	l’extrême limite du secteur des Bleus.

	
	— Que
	se passe-t-il, Perry ? haleta Waringer qui était arrivé
	en courant.

	
	— Moins
	fort ! demanda le movator sans relâcher sa concentration.
	J’ai ralenti ses processus vitaux. La pause entre deux
	battements de cœur dure environ six cents secondes. Peut-être
	parviendrons-nous jusqu’à l’étoile-cible !

	
	L’hyperphysicien
	hocha la tête, respira profondément et se détendit.

	
	Il
	s’adossa ensuite contre la paroi et murmura :

	
	— Maintenant,
	tout dépend de Takvorian. Arrangeons-nous pour ne pas le
	déranger.

	
	— D’accord !
	approuva Rhodan. Que tout le monde quitte la pièce.

	
	Ils
	sortirent de la cabine, laissant seuls Orana et le centaure qui
	retardait localement l’écoulement du temps.

	
	Lui-même
	était exclu de ce champ d’altération temporelle.
	Il ressentait les vibrations de la cellule. Dans son esprit, il
	imaginait le navire sphérique qui se ruait à travers
	l’espace linéaire vers la lointaine étoile-cible…

	
	Les
	secondes s’ajoutaient les unes aux autres avec une
	désespérante lenteur.

	
	Fermement
	planté sur ses jambes, Takvorian contrôlait la vie
	d’Orana et l’existence des planètes solaires.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	C’était
	comme tenter d’arrêter un incendie nucléaire avec
	un simple extincteur.

	
	Obligés
	de subir cette attente insupportable, les Terraniens devaient se
	distraire pour ne pas devenir fous en pensant au système-patrie.

	
	Le
	croiseur revint une fois dans l’espace einsteinien pour faire
	très rapidement un relèvement de position. Ils
	s’étaient à peine écarté du but,
	l’étoile naine était juste face à eux,
	mais encore éloignée de nombreuses années-lumière.

	
	Le
	vaisseau franchit la distance restante pour émerger, vers la
	fin de la journée, à proximité de
	l’astre-cible.

	
	— Droit
	devant ! Nous y sommes presque ! lança Perry
	Rhodan. Quelqu’un doit retourner voir Takvorian : il faut
	qu’il tienne encore un peu !

	
	— Vitesse
	luminique. Distance : deux heures-lumière ! annonça
	le navigateur.

	
	— Foncez !
	Exécutez encore une courte plongée linéaire !

	
	— À
	vos ordres, Monsieur !

	
	La
	nef sphérique retourna brièvement dans la zone de
	libration et resurgit près de l’étoile. Les
	sirènes retentirent pour signaler la fin du vol.

	
	Le
	centaure relâcha lentement son emprise et réduisit
	l’intensité du champ d’altération
	temporelle. Orana Sestore sortit de sa raideur et revint à la
	vie. Mais simultanément, les impulsions provenant de
	l’hyperespace l’atteignirent de nouveau, sans aucune
	possibilité de les neutraliser.

	
	Le
	croiseur s’immobilisa finalement à quatre
	minutes-lumière de l’astre nain. Celui-ci était
	tout à fait insignifiant et n’avait pas de planètes.
	Aucune vie ne serait éliminée.

	
	Les
	ondes quintidimensionnelles que diffusait Orana se multiplièrent.
	Leur charge dévastatrice rayonna vers l’extérieur.
	L’énergie accumulée dans le corps de la jeune
	femme s’évada pour se frayer un chemin en direction de
	l’étoile. Dans ses couches supérieures, puis de
	plus en plus profondément, de la matière fut
	transformée en antimatière. De gigantesques
	protubérances jaillirent dans l’espace. L’astre
	subissait un terrible bouleversement et montrait tous les signes
	d’une explosion imminente.

	
	Avec
	chaque seconde qui passait, et la délivrance progressive de
	son fardeau, Orana Sestore ressentait une grande tranquillité,
	une paix comme elle n’en avait pas connue depuis longtemps.

	
	L’étoile
	commença à enfler. Son éclat se modifia, devint
	de plus en plus lumineux.

	
	À
	côté du fauteuil, Perry Rhodan regardait celle qu’il
	aimait retrouver son apparence habituelle.

	
	— Orana,
	mon amour ! souffla-t-il.

	
	Il
	entendit un bruit sourd près de lui. Épuisé,
	Takvorian s’était effondré sur le sol.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Après
	avoir effectué un second examen avec Mart Hung-Chuin et les
	médecins, Waringer donna une brève description de
	l’état de la jeune femme.

	
	— Orana
	est libérée de sa charge mortelle. Nous pouvons
	supposer que le Système Solaire est sauvé.

	
	Perry
	serra la main de son beau-fils et déclara :

	
	— Nous
	profiterons du vol de retour pour nous reposer. Mais nous devons
	d’abord, via la chaîne de relais hypercom, informer la
	population non évacuée que tout est terminé.
	Espérons que l’enthousiasme ne provoquera pas de
	pagaille.

	
	— Si
	pagaille il y a, qu’elle soit joyeuse ! lança
	Geoffry. Qu’ils ne se privent surtout pas de manifester leur
	soulagement !

	
	Les
	vaisseaux qui avaient suivi celui du Stellarque s’étaient
	arrêtés à intervalles plus ou moins réguliers.
	Tandis que le croiseur léger décrivait une large
	courbe pour éviter la nova en expansion, les techniciens des
	communications essayèrent d’établir un contact
	avec la Terre. Ils ne réussirent qu’après
	plusieurs tentatives car le positionnement hâtif des
	différentes nefs-relais n’avait pas été
	optimisé.

	
	Rhodan
	s’efforça de composer un discours ; il savait que
	celui-ci serait empreint d’une ironie qui viserait avant tout
	Hotrénor-Taak, ce Larenn qui était devenu son ennemi
	personnel.

	
	Mais
	le Système Solaire était sauvé, et cela
	l’emportait sur presque tout. Presque !

	
	Les
	techniciens du centralcom confirmèrent que la liaison était
	établie.

	
	Le
	Stellarque respira profondément. Il savait que les caméras
	du vaisseau étaient à cet instant braquées sur
	l’étoile naine.

	
	— Ici
	Perry Rhodan, à proximité du secteur des Bleus, à
	plus de onze mille années-lumière de la Terre. L’astre
	que vous voyez vient d’exploser. Il a subi le destin qui était
	réservé à Sol – et à ses
	planètes. La destruction de notre système-patrie a été
	évitée, et tout est rentré dans l’ordre.
	Je vais maintenant vous expliquer ce qui s’est passé…

	
	Il
	ne parla pas longtemps, mais il le fit comme s’il s’adressait
	uniquement aux Larenns.

	
	Il
	conclut ainsi son rapport :

	
	— Le
	danger est écarté. Le détonateur solaire était,
	comme je l’ai déjà indiqué, un être
	vivant, une femme, une femme charmante. Elle s’appelle Orana
	Sestore-Rhodan. Mon épouse.

	
	Orana
	entra dans le champ d’acquisition optique, passa en souriant
	un bras autour de la taille de son mari et s’inclina
	brièvement.

	
	— Merci,
	Perry, pour ces mots flatteurs, dit-elle. Nous avons tous ensemble
	démontré que l’Humanité trouve toujours
	une parade pour se sortir des plus grands dangers. Dans ce cas,
	c’était un piège tendu par nos nouveaux amis.
	Nous allons nous en expliquer avec eux.

	
	Ils
	levèrent la main pour saluer, puis la liaison fut coupée.

	
	Le
	croiseur plongea dans l’espace linéaire en direction de
	Sol.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Antal
	Manander, spécialiste de la Défense Solaire, âgé
	de cinquante ans, se trouvait dans une situation confortable,
	complètement détendu, et même un peu ivre. Son
	bateau, le Big Canoe, flottait à la dérive dans
	le Pacifique sud, à proximité de l’île de
	Petoa Ta’ Ci.

	
	Antal
	était allongé sur le dos, la tête appuyée
	sur un coussin, contre le bastingage. Roomayce Varess reposait dans
	ses bras ; elle aussi ne semblait plus tout à fait
	sobre. Ils se sentaient comme des nouveau-nés.

	
	Comme
	eux, environ vingt-cinq milliards de Terraniens reprenaient vie. La
	date fatidique était passée, le Soleil brillait
	toujours et le Système Solaire était encore là.
	Rien n’était arrivé.

	
	Le
	discours inattendu de Rhodan avait suscité, sur les huit
	planètes et même parmi les foules entassées sur
	les astroports, un enthousiasme de grande ampleur.

	
	— Mon
	chou, dit Antal, les Larenns ont eu une merveilleuse idée de
	nous envoyer chercher dans cette zone.

	
	— Pourquoi ?
	demanda Roomayce.

	
	Ils
	étaient étendus à l’ombre, sous l’auvent
	déployé derrière la cabine.

	
	— Sans
	cette affreuse situation, nous serions-nous rencontrés et
	aurions-nous sympathisé aussi vite ?

	
	— Probablement
	pas, répondit-elle. Y a-t-il encore du champagne ?

	
	— Une
	caisse entière. Nous pouvons nous enivrer à volonté.
	Nous avons suffisamment de raisons pour cela. Et tu es pour moi la
	plus belle des raisons. La nouvelle vie qui s’offre à
	nous est l’occasion de vider une autre bouteille.

	
	— Tu
	l’as dit, murmura Roomayce en l’embrassant derrière
	l’oreille. Vas-y, fais-la sauter !

	
	Tout
	en se relevant paresseusement, Antal consulta son chronographe. Puis
	son regard se porta sur le petit visiophone dont l’écran
	luisait dans l’ombre de l’écoutille. Ils avaient
	coupé le son.

	
	Le
	spécialiste se pencha en avant et fixa le moniteur.

	
	— Chérie !
	s’exclama-t-il. Les Larenns passent à la tridi. Ce doit
	être important ! Écoutons ça !

	
	Il
	augmenta le volume. Hotrénor-Taak était en train de
	parler, le visage complètement impassible.

	
	— … vous
	avons soumis à un test. Celui-ci, qui a été
	interrompu au dernier instant, a donné des conclusions
	extrêmement importantes. Il nous a montré que nous
	avons trouvé, dans les Terraniens et tout particulièrement
	leur chef, des amis intelligents et fiables. J’ai moi-même
	planifié tous les détails, mais c’est le Concile
	des Sept qui me l’a demandé. Perry Rhodan et ses
	collaborateurs ont prouvé leurs aptitudes et leur sens des
	responsabilités. Nous confirmons Perry Rhodan dans sa
	fonction de Premier Hétran de la Voie Lactée. Nous
	attendons son retour avec impatience.

	
	« En
	ce qui concerne ce test : il fut ordonné par le Concile
	afin d’établir jusqu’où allaient la
	fidélité et la conscience des partenaires des
	Terraniens dans la Voie Lactée. Tandis que Rhodan et
	l’Humanité ont parfaitement réussi l’examen,
	leurs soi-disant alliés ont misérablement échoué.
	Ceci ne fait pas vraiment d’eux des amis de l’Humanité,
	et nous, Larenns, sommes très partiaux dans ces cas-là.

	
	« Je
	demande à tous ceux qui ont été perturbés
	par l’évacuation de penser à l’importance
	de cette épreuve et de nous excuser. Nous aurons une longue
	et sérieuse conversation avec Rhodan lorsqu’il sera
	revenu à Terrania. Je vous remercie de votre compréhension.

	
	Hotrénor-Taak
	salua et coupa la liaison.

	
	Antal
	éteignit le visiophone et déclara :

	
	— Sacré
	menteur ! Il a tort et raison à la fois. Une
	consternation encore plus profonde régnera chez les autres
	peuples stellaires, car Rhodan semble plus puissant que jamais. En
	réalité, il est aussi impuissant qu’avant. Seuls
	nous, les Terraniens, représentons et défendons ses
	intérêts – et les nôtres par la
	même occasion. Nous verrons cela quand il reviendra.

	
	Il
	brancha un ventilateur puis entreprit d’ouvrir une bouteille.

	
	— En
	attendant, nous célébrerons notre bonheur. Il y a là
	suffisamment de champagne !

	
	Le
	bouchon jaillit et décrivit une courbe avant de retomber dans
	l’océan. C’était comme un symbole alors
	que le liquide coulait en moussant dans les verres.

	
CHAPITRE VI

	Olympe,
	un mois plus tard

	
	

	

	
	Les
	responsables économiques dont les bureaux ne se trouvaient
	pas dans les étages supérieurs de leurs palais de
	verre mais dans les sous-sols avaient pour la plupart pas mal de
	choses à cacher.

	
	Cette
	pensée traversa l’esprit d’Ephron Halmashi tandis
	qu’il descendait par le puits antigrav jusqu’aux
	installations souterraines de l’entreprise de transport
	Werbot. Satago lui-même le lui avait commandé.

	
	Halmashi
	avait conscience de la chance extraordinaire dont il bénéficiait,
	lui, un petit employé. Pourtant, il n’y trouvait rien
	d’exceptionnel, car il était l’un des trois cents
	individus choisis pour faire partie d’un commando spécial.

	
	Pour
	l’instant, il en savait très peu. Ils devaient se
	rendre à la gigantesque station de transmetteurs des douze
	astroports pour y réceptionner des marchandises déclarées
	officiellement comme appareils techniques. Ceux-ci étaient
	arrivés par conteneurs de la Terre et devaient être
	emportés d’Olympe par des vaisseaux des
	Francs-Passeurs. Ephron ne connaissait pas la destination définitive
	des marchandises ni leur nature précise. Mais il en
	apprendrait bientôt plus. Werbot l’avait certainement
	convoqué pour l’informer sur les arrière-plans
	de cette transaction. À son avis, il devait cette préférence
	au fait qu’il avait jadis été spécialiste
	de l’O.M.U., bien que sa carrière n’y ait été
	que de courte durée. Il avait dû prendre congé,
	après quelques missions insignifiantes, à cause de
	plusieurs erreurs. Pourtant, il ne doutait pas qu’il devait
	cette tâche à sa formation antérieure. Certains
	signes indiquaient que l’entreprise collaborait avec cette
	organisation.

	
	L’affaire
	avait été pratiquement menée au bord de la
	ruine par ses précédents propriétaires. Satago
	Werbot l’avait rachetée il y a trois mois, et elle
	avait mystérieusement prospéré d’un seul
	coup.

	
	Mais
	il n’y avait pas que cela de curieux. Elle recevait ses
	commandes presque exclusivement de sociétés proches du
	gouvernement, et la marchandise arrivait sur Olympe par la Route des
	Conteneurs. Werbot devait avoir d’excellentes relations avec
	l’administration terranienne pour conclure de telles
	transactions, car sa firme ne possédait pas un nom célèbre,
	et n’avait par conséquent aucun antécédent.

	
	Cela
	valait aussi pour l’homme lui-même. Personne ne le
	connaissait. C’était un patriarche franc-passeur qui
	avait soudain émergé du néant et avait rallié
	à lui une multitude d’autres clans.

	
	La
	somme de ces nombreux petits détails avait éveillé
	des soupçons chez Halmashi. Mais s’il était
	méfiant, ses donneurs d’ordre l’étaient
	encore beaucoup plus.

	
	C’est
	pourquoi ils l’avaient infiltré dans l’entreprise
	de transport.

	
	Et
	ce « ils », c’étaient les
	Larenns…

	
	Ephron
	savait depuis peu qu’il travaillait pour le Concile des Sept.
	Quand on l’avait approché deux ans auparavant et qu’on
	lui avait demandé de faire de l’espionnage commercial
	sur Olympe, les Terraniens ne connaissaient encore rien de ces
	individus.

	
	Il
	avait cru autrefois être employé par le Commando
	Énergétique des Akonides ou par les services secrets
	d’une autre grande puissance galactique. Puis, quand les
	Larenns étaient arrivés, il avait acquis la certitude
	qu’il était l’un de ceux que les Terraniens
	nommaient « inspecteurs du Hétos ». Il
	était d’avis qu’il servait une bonne cause, qu’il
	était temps qu’un vent nouveau souffle dans la Galaxie.
	Car les peuples de la Voie Lactée ne pouvaient plus
	progresser par eux-mêmes : ils avaient besoin d’un
	« rafraîchissement » venu de
	l’extérieur. Ephron Halmashi y croyait fortement, aussi
	travaillait-il volontairement pour le Concile des Sept.

	
	Le
	puits antigrav s’arrêta au niveau -11. Pour rejoindre le
	sous-sol où se trouvait le bureau de Werbot, il devait
	traverser une salle dans laquelle il fut examiné par un robot
	de contrôle. Il fut ensuite admis dans le saint des saints.

	
	Il
	n’était pas encore arrivé. Une autre machine le
	guida dans des couloirs labyrinthiques jusqu’à une
	antichambre où il dut attendre pendant une heure.

	
	Quand
	Halmashi traversa la grande porte en bois naturel, un sourire se
	dessina sur ses lèvres. Pour lui, aucun doute n’était
	permis : il avait été observé tout le
	temps. Cela ne le dérangeait pas car il ne portait aucune
	arme qui aurait pu le trahir, et il n’était pas le
	jouet d’une quelconque manipulation psychologique.

	
	Il
	fit abstraction de ces réflexions et se concentra sur son
	environnement. Devant lui se trouvait un bureau aux dimensions
	gigantesques dans lequel le pupitre était noyé. Même
	l’homme qui était assis derrière semblait perdu
	dans cet immense local.

	
	Les
	murs étaient sobres et lisses, sans aucun ornement, de
	couleur gris argenté. Mais c’étaient justement
	cette austérité et cette simplicité qui
	donnaient une impression d’espace. Ephron reconnut après
	un moment qu’en réalité la salle n’était
	pas aussi grande qu’il l’avait cru : il s’agissait
	d’une illusion d’optique.

	
	Il
	devina que l’intention était avant tout d’intimider
	les visiteurs non prévenus. L’attention devait être
	détournée de l’homme qui était assis.

	
	Non
	qu’il fût de peu d’importance. C’était
	exactement le contraire.

	
	Il
	était grand, avait de longs cheveux roux tombant sur les
	épaules et une épaisse moustache. Un Franc-Passeur,
	sans aucun doute, et un de ceux à qui l’on évitait
	de marcher sur les pieds !

	
	Ses
	yeux révélaient l’intelligence, la vigilance et
	la dureté.

	
	Ephron
	s’inclina légèrement quand il arriva à
	trois mètres du bureau.

	
	— Asseyez-vous,
	Halmashi, dit le patriarche d’une voix agréable.

	
	Il
	appuya sur une touche, et un fauteuil sortit du sol derrière
	l’ex-spécialiste de l’O.M.U.

	
	Le
	colosse attendit que l’homme ait pris place, puis il demanda :

	
	— N’êtes-vous
	pas étonné que je vous aie convoqué pour une
	entrevue personnelle, Halmashi ?

	
	Ephron
	se raidit. Il prenait conscience du fait que lui seul avait été
	appelé. Il avait jusque-là supposé qu’il
	participerait à une conférence avec d’autres
	membres du commando spécial. Il se mit à réfléchir.

	
	Pourquoi
	Werbot l’avait-il convoqué, lui précisément ?

	
	— Je
	vous ai invité ici pour mettre les choses à plat. Ce
	jeu de cache-cache doit prendre fin.

	
	À
	ces mots, Halmashi se crut percé à jour.

	
	Le
	patriarche se montrait légèrement amusé. Il
	semblait se délecter de la consternation mal dissimulée
	de son vis-à-vis.

	
	Ephron
	retrouva toutefois rapidement son calme. Si on l’avait repéré,
	il se ferait justement reconnaître comme inspecteur du Hétos
	qui désirait jeter un œil dans les dossiers de
	l’entreprise de transport. On ne pourrait pas refuser cela à
	un mandataire du Concile.

	
	Mais
	tout se passa différemment.

	
	— J’ai
	naturellement pris des renseignements sur vous, Halmashi, continua
	Werbot. Votre passé est comme un livre ouvert devant moi. Je
	sais aussi que vous n’êtes pas blanc comme neige, mais
	vous êtes malin et cela m’impressionne. Il est inutile
	de faire un long discours simplement pour vous dire que je voudrais
	vous nommer responsable du commando spécial à cause de
	vos qualifications particulières.

	
	Cette
	déclaration surprit tellement Ephron qu’il bégaya.

	
	— Mais
	c’est… Je… Je ne sais pas comment je dois le
	prendre, Monsieur…

	
	— Vous
	pouvez m’appeler Satago. Il ne vous a certainement pas échappé
	que notre entreprise est spécialisée dans le transport
	de marchandises particulières. Si vous voulez assumer ce
	poste, je vous informerai des détails de nos transactions.

	
	Halmashi
	faillit éclater de rire.

	
	Moi
	qui me voyais grillé !

	
	Lorsque
	le Franc-Passeur avait annoncé que le jeu de cache-cache
	devait prendre fin, il ne voulait pas dire qu’il l’avait
	démasqué, mais qu’il allait l’initier aux
	secrets de l’entreprise !

	
	— Votre
	offre m’honore évidemment, Monsieur… Satago. Mon
	but est naturellement de gravir les échelons, et si vous
	dites que je suis qualifié pour cette fonction, je l’accepte.

	
	— C’est
	entendu !

	
	Ephron
	s’efforça de ne rien montrer de son triomphe. Après
	une brève pause, Werbot reprit la parole.

	
	— Avant
	de vous mettre au courant, je voudrais vous dire que je n’ai
	aucun intérêt pour la politique. Je considère
	cette mission comme une affaire purement commerciale – même
	si elle a un rapport avec la situation galactique. Pour une
	meilleure compréhension, rappelez-vous les événements
	qui ont commencé de façon si dramatique il y a à
	peine six semaines sur la Terre. Les Larenns avaient posé un
	ultimatum au gouvernement solaire. Connaissez-vous les détails ?

	
	— Oui,
	naturellement. Les Larenns avaient transformé Madame Perry
	Rhodan en une bombe vivante.

	
	— Une
	machination diabolique ! grogna Satago Werbot. Mais il ne
	s’agit pas de cela. Je voudrais revenir sur les à-côtés.
	Dès que la menace d’extermination a été
	formulée, d’importantes mesures ont été
	mises en œuvre dans le Système Solaire en vue d’une
	évacuation, pas seulement de la population mais aussi de
	précieux appareils. Des machines irremplaçables ont
	été démontées et envoyées sur
	Olympe. Cette opération s’est poursuivie après
	que la bombe eut été désamorcée et la
	Route des Conteneurs rétablie. Car les Larenns peuvent
	répéter à tout moment une telle menace.

	
	— Ils
	sont imprévisibles, approuva Halmashi.

	
	— Après
	le 5 juin, les Terraniens ont donc continué leurs envois
	vers le monde central des Libres-Marchands. Entre-temps, des
	milliers de conteneurs sont arrivés de la Terre, et cela
	continue. Quand on sait que chacun de ces objets mesure quinze cents
	mètres par trois cents et a une capacité de cinq
	millions de tonnes, on peut très bien imaginer que les
	entrepôts dans la station de transmetteurs d’Olympe sont
	remplis jusqu’au plafond…

	
	— L’entreprise
	Werbot a donc reçu pour mission d’emporter toutes ces
	marchandises, compléta Ephron. Je ne me trompe probablement
	pas en disant que le commando spécial que vous avez constitué
	est chargé de les récupérer et de les
	transporter sur les vaisseaux de la société.

	
	— Exact !
	confirma Satago. Et votre tâche serait d’assumer le
	commandement de ces trois cents personnes. La responsabilité
	principale reste toutefois de mon ressort. Vous serez en quelque
	sorte mon bras droit, car il m’est impossible de m’occuper
	de tout. Qu’en pensez-vous, Halmashi ?

	
	— J’ai
	déjà dit que l’offre m’honore, fit
	remarquer l’ex-spécialiste de l’O.M.U. Au fond,
	je suis prêt à l’accepter, mais ma mission semble
	comporter d’innombrables dangers. Comment allons-nous
	transporter les conteneurs hors des entrepôts ? La zone
	qui s’étend entre les douze astroports est strictement
	contrôlée par les Larenns. Un simple colis ne pourrait
	pas passer inaperçu, encore moins de tels monstres !

	
	Satago
	Werbot sourit.

	
	— Vos
	suppositions sont erronées, Halmashi. Nous possédons
	des documents tout à fait valides. Le contenu est
	parfaitement déclaré. S’il en était
	autrement, je n’aurais jamais accepté cette commande.
	Tout est légal.

	
	— Alors,
	où est l’embrouille ? demanda Ephron, qui se
	doutait que tout n’était pas aussi légitime que
	son patron voulait le lui faire croire.

	
	— Les
	Larenns ne peuvent rien nous reprocher en tant que transporteurs,
	assura Werbot. Même si nous savons que ce sont des appareils
	qui étaient stationnés sur la Terre, ce n’est
	pas notre affaire. Pour nous, il s’agit de machines destinées
	à des mondes extérieurs. Je n’ai pas besoin de
	vous dire que notre conversation est strictement confidentielle.

	
	— Je
	comprends, déclara Halmashi. Et je garderai le silence. Mais
	si je n’acceptais pas ce travail parce que mon instinct de
	conservation est le plus fort, que m’arriverait-il ?

	
	— Je
	devrais effacer cet entretien de votre mémoire, répliqua
	le Franc-Passeur, impassible.

	
	Ephron
	laissa entendre un petit ricanement.

	
	— Je
	ne vous en donnerais pas l’occasion ! Je suis votre
	homme, Satago. Je n’ai qu’une autre question. Le parc de
	vaisseaux de l’entreprise suffit à peine pour
	transporter assez rapidement les conteneurs. Je ne sais pas combien
	de navires vous possédez, mais cela nécessite une
	flotte dont ne dispose aucun clan de Franc-Passeur.

	
	— En
	vérité, Halmashi, je n’ai fait appel qu’à
	ma propre nef, dit Werbot d’un ton ironique. Et ce n’est
	pas un cargo. J’affrète simplement ceux d’autres
	clans. Si vous voulez en savoir plus, il vous suffit de
	m’accompagner à une conférence avec les
	patriarches. Une seule recommandation : pas un mot de ce que
	vous entendrez ne devra être répété.

	
	— Comptez
	sur moi, Satago, assura Ephron.

	
	Il
	se demanda comment il pourrait transmettre ses informations aux
	Larenns.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	conférence se tenait également dans les installations
	subplanétaires de l’entreprise. Huit patriarches, chefs
	de clans connus de la Galaxie, apparurent.

	
	Halmashi
	s’étonna que ces gens influents aient répondu à
	l’appel de Werbot. Il devait y avoir autre chose derrière
	ces manigances.

	
	— Les
	peuples de la Voie Lactée sont tous dans le même bain,
	déclara Satago. Les Larenns ne tiennent aucun compte de
	l’origine ou de la filiation. Leur répression touche
	toutes les populations. Je voulais le faire remarquer, bien que je
	me tienne à l’écart de la politique. Je traite
	cette affaire comme n’importe quelle autre, mais je laisserais
	tomber si cela devait nuire à l’Humanité. Et
	quand je dis « l’Humanité », je
	parle de tous les humanoïdes auxquels nous sommes apparentés,
	nous les Francs-Passeurs. Nous devons aujourd’hui reconnaître
	ces liens de cousinage.

	
	Six
	patriarches approuvèrent, les deux autres gardèrent le
	silence.

	
	— Nous
	ne ressentons pas encore la pression du Hétos autant que les
	peuples sédentaires, continua Werbot. Mais c’est
	vraisemblablement parce que les Larenns nous considèrent
	comme inoffensifs. La résistance à leur régime
	vient des populations planétaires et pas des Marchands
	Galactiques…

	
	— Et
	nous ne devrions pas leur donner matière à changer
	d’avis ! lança Orwan Gendal, patriarche d’un
	des clans les plus riches, l’un des deux qui s’étaient
	comportés passivement jusqu’ici.

	
	L’autre
	s’appelait Zembal Mohon, et il prit à son tour la
	parole.

	
	— Les
	Larenns nous laissent en paix parce qu’ils ont observé
	que nous menons une politique neutre. Nous ne prenons parti pour
	personne et nous vivons notre propre vie. Mais si nous commettons
	l’erreur d’agir en faveur d’une quelconque
	puissance galactique, le Concile des Sept va sévèrement
	restreindre nos libertés. Nous devons donc demeurer fidèles
	à notre ligne de conduite.

	
	Un
	murmure d’approbation se fit entendre.

	
	— Vous
	partagez la même opinion que moi, Patriarche Mohon, déclara
	Satago Werbot. Nous ne devons pas nous engager. Mais je pense aussi
	que nous ne pouvons pas rester inactifs alors que des populations
	entières courent à leur perte. Car ce sont aussi nos
	partenaires commerciaux qui meurent avec elles.

	
	— Avez-vous
	un exemple concret de ce que vous affirmez ? questionna Orwan
	Gendal.

	
	— Je
	ne pense pas à des cas précis, plutôt à
	une constatation de principe, répondit Werbot. Il se pourrait
	aussi que certains peuples s’épuisent au combat contre
	les Larenns. Nous ne pouvons pas demeurer dans l’inactivité.
	Je crois que nous pourrions tirer un avantage en ne faisant pas
	seulement du commerce, mais en agissant aussi comme chargés
	de mission. Ceci dans l’intérêt des affaires.

	
	— Alors,
	venez-en enfin aux faits ! cria le patriarche Mohon.

	
	— Cette
	introduction ne servait qu’à expliquer le sens de la
	mission qui nous intéresse ici, répondit calmement
	Satago. Et mes paroles s’adressent avant tout à vous,
	Patriarche Mohon, qui vous moquiez du fait que notre donneur d’ordre
	est l’O.M.U. Cela vaut également pour le patriarche
	Gendal.

	
	Orwan
	Gendal balaya ces reproches d’un geste de la main.

	
	— Entre-temps,
	nos doutes ont été écartés. Nous sommes
	tombés d’accord sur le prix et maintenant, peu importe
	ce que nous devons faire disparaître d’Olympe. Je
	volerais même la dépouille mortelle du Lord-Amiral
	Atlan dans le quartier général des Larenns pour
	l’apporter à Quinto-Center.

	
	— Mais
	on ne vous donnera pas les coordonnées de Quinto-Center,
	simplement parce que vous n’êtes pas fiable, ironisa
	Satago, un léger sourire sur les lèvres.

	
	— Votre
	plaisanterie n’avait rien de drôle, Patriarche Gendal,
	renchérit Phylo Markat. Vous avez peut-être du mal à
	concevoir que pour certains de nos clans, il existe des valeurs plus
	importantes que l’argent, mais vous devriez accepter qu’il
	en soit ainsi. Je ne vous reproche pas de penser uniquement à
	l’aspect commercial de l’affaire. Veuillez de même
	ne pas vous moquer de nous.

	
	— Je
	vous prie de m’excuser, Patriarche Markat, dit narquoisement
	Gendal en s’inclinant. Pouvez-vous m’expliquer quels
	sont les idéaux d’un clan qui ne recule devant rien
	pour exploiter les indigènes de planètes
	sous-développées ?

	
	— Retirez
	immédiatement ce que vous venez de dire, Patriarche Gendal !
	s’emporta Markat, qui semblait sur le point de se jeter sur
	son compatriote.

	
	Satago
	Werbot tenta de ramener le calme mais entre-temps, les autres
	Francs-Passeurs étaient intervenus dans la querelle et
	avaient formé deux fronts.

	
	D’un
	côté, Orwan Gendal et Zembal Mohon qui reconnaissaient
	avoir accepté cette commande seulement à cause de
	l’argent. Et, à l’opposé, les autres six
	patriarches qui condamnaient cette attitude.

	
	— Nous
	ne pouvons plus fermer les yeux devant la menace que constitue le
	Hétos ! cria le patriarche Bellom. Si quelques clans
	parlent de garder la neutralité, c’est simplement une
	excuse pour leur lâcheté. Nous devons nous décider.
	Ou nous optons pour les Larenns, ou nous aidons les peuples aux
	abois de la Galaxie.

	
	— Comptez-vous
	les Terraniens parmi ces peuples oppressés ? demanda
	Mohon sur un ton méprisant. Que faut-il penser d’un
	peuple qui a à sa tête un traître comme Rhodan ?
	Un homme qui tue son meilleur ami seulement parce que celui-ci
	s’oppose aux Larenns. Rhodan a abattu Atlan de sang-froid
	parce qu’il compromettait sa position de force. Toute la
	Galaxie a été témoin de son acte. Et les
	Terraniens ont approuvé les agissements de leur Stellarque.
	Considérez-vous un tel peuple comme opprimé ?

	
	— Nous
	savons tous que Rhodan est un fin renard en ce qui concerne la
	politique, répondit le patriarche Bellom. Et ce n’est
	pas parce qu’on ne perce pas sa diplomatie à jour
	qu’elle est condamnable. Mon clan, en tout cas, lui offre sa
	confiance. Ce n’est certainement pas par hasard que l’O.M.U.
	a pris parti pour le Stellarque bien qu’il ait tué le
	Lord-Amiral. Les Terraniens ne se sont pas rapprochés de
	nous, mais de l’O.M.U. Et pourquoi le clan Mohon les aide-t-il
	s’il les condamne ?

	
	— Nous
	sommes assez honnêtes pour avouer que nous ne sommes
	intéressés que par l’argent.

	
	Satago
	Werbot parvint finalement à arbitrer la querelle. Quand les
	gens se furent calmés, il déclara :

	
	— Maintenant,
	j’espère que nous avons maîtrisé nos
	émotions et que nous pouvons passer à l’ordre du
	jour. (Il fit une pause, puis s’adressa à son voisin.)
	Patriarche Wernigg, combien de vaisseaux pouvez-vous affréter
	pour notre projet ?

	
	— Vingt-trois,
	la totalité. Ils se trouvent à proximité de
	l’étoile de Boscyk et attendent l’ordre
	d’appareiller.

	
	L’un
	après l’autre, les Francs-Passeurs communiquèrent
	les informations relatives à leurs navires. Satago les
	mémorisa aussitôt dans une positronique. Mohon mit à
	disposition quarante-quatre cargos, pas un de moins, de quinze cents
	mètres de long. Gendal avait mobilisé cinquante
	transporteurs dont la moitié était déjà
	en approche sur le système. Werbot totalisa ainsi une flotte
	de plus de trois cents vaisseaux dont la taille variait de douze
	cents à deux mille mètres.

	
	Halmashi,
	qui s’était tu pendant tout ce temps, dut reconnaître
	le talent en affaires de son patron. Sans même investir le
	moindre matériau dans cette entreprise, il venait de faire la
	transaction de sa vie. Mais cela avait été
	parfaitement limpide pour Ephron dès le début. Et si
	Werbot déniait si souvent ne vouloir rien savoir de la
	politique, elle était pourtant dans le vif du sujet.

	
	Il
	s’agissait de retirer des installations techniques de la Terre
	de la mainmise des Larenns. Et Halmashi se demanda machinalement
	s’il n’était pas question de beaucoup plus que
	cela. Il devait conserver la confiance de son patron pour découvrir
	les dessous de l’affaire. Il serait tout à fait
	déraisonnable d’entrer déjà en liaison
	avec les Larenns et de s’exposer ainsi au danger par une
	éventuelle découverte.

	
	Il
	attendrait encore. Au moins tant que le commando spécial ne
	serait pas entré en action dans la station des transmetteurs
	et que les machines des conteneurs ne seraient pas embarquées
	dans les vaisseaux des Francs-Passeurs.

	
	Satago
	Werbot était satisfait. Les négociations avec les
	patriarches s’étaient mieux déroulées
	qu’il ne s’y attendait. Ils s’étaient
	vivement disputés, mais en dernier ressort, une flotte de
	trois cent douze cargos avait été rassemblée.
	Les motifs de cette opération étaient plus ou moins
	secondaires.

	
	Werbot
	pouvait d’une certaine manière comprendre Mohon et
	Gendal lorsqu’ils vitupéraient l’Empire Solaire,
	et Perry Rhodan en particulier. Au fond, ils n’étaient
	pas de mauvais bougres. En tout cas, ils avaient plus de constance
	que le patriarche Phylo Markat qui était facilement
	influençable et pouvait tout aussi bien faire volte-face le
	lendemain.

	
	Mais
	tout cela n’était pas si important. L’essentiel
	était que les vaisseaux de transport soient prêts.

	
	Le
	plus ardu serait de libérer un espace sur les douze
	astroports. Bien qu’ils soient d’une taille imposante
	avec leurs cent vingt kilomètres de diamètre, Olympe
	était par ailleurs le plus grand marché de la Galaxie,
	et l’on pouvait s’estimer heureux d’obtenir
	pendant une brève durée une piste d’atterrissage
	pour une Gazelle. Mais une autre difficulté venait se greffer
	à la première. Les nefs cylindriques nécessitaient
	les aires proches du bord intérieur des ports spatiaux pour
	pouvoir embarquer rapidement les conteneurs entassés dans la
	station de transmetteurs.

	
	Satago
	fit jouer ses relations, et réussit ainsi à réserver
	cinquante-deux aires parmi les mieux placées. Cela signifiait
	que les vaisseaux devaient être subdivisés en six
	flottilles qui interviendraient elles-mêmes par étapes
	successives.

	
	Ce
	serait long, mais cela aurait pu être pire. Surtout si les
	Larenns avaient examiné l’entreprise Werbot… Ils
	auraient alors remarqué que les trois cent douze cargos
	étaient sous l’autorité de son directeur. Cela
	les aurait rendus méfiants et ils auraient contrôlé
	les machines ainsi que le personnel. Ces obstacles auraient pu
	constituer une perte de temps supplémentaire.

	
	De
	plus, ledit personnel, qui avait été officiellement
	mis à disposition par la Terre pour les mondes coloniaux
	considérés comme les destinataires, n’était
	pas du tout composé de techniciens en développement
	planétaire, mais de spécialistes et de scientifiques
	hautement qualifiés.

	
	Au
	soir du 1er juillet 3459, Werbot avait terminé
	les formalités à sa plus grande satisfaction.
	Cinquante-deux nefs cylindriques avaient déjà atterri,
	et les équipages se tenaient prêts à s’occuper
	des marchandises. Satago avait depuis longtemps alerté son
	commando spécial de trois cents personnes et chargé
	Halmashi de les équiper de radiants.

	
	— Des
	armes ? s’était étonné Ephron. Je
	pensais qu’il s’agissait d’une entreprise
	complètement légale. Alors pourquoi cela ? De qui
	attendez-vous de la résistance ?

	
	— On
	ne peut jamais savoir, répondit évasivement Werbot.
	Nos documents sont en ordre, comme vous le savez. Mais il pourrait y
	avoir des difficultés avec des sociétés
	rivales. Certains clans me reprochent cette commande. Au mieux, nous
	serons préparés à tout.

	
	— Et
	les Larenns ? s’enquit Halmashi, à l’affût
	de la réaction de son interlocuteur.

	
	— Oseriez-vous
	employer les armes contre eux ? s’emporta à
	dessein Satago.

	
	Sur
	ces mots, il laissa son adjoint et se dirigea vers son bureau, le
	seul lieu dans ce groupe de bâtiments où il était
	sûr d’être à l’abri de toute
	surveillance.

	
	Il
	était temps qu’il change son masque.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	peine arrivé dans la halle gigantesque du niveau -11, il
	appuya sur une touche de la console de son bureau. Derrière
	lui, la paroi coulissa et libéra un passage vers une station
	de contrôle. À côté de détecteurs,
	d’un hypercom et d’un arsenal d’armes, se trouvait
	également une niche renfermant une unité de confection
	d’épiderme bioplastique. Une douzaine de masques à
	l’image de Werbot nageaient dans un réservoir de
	solution nutritive.

	
	Tout
	en traversant la salle secrète, il arracha celui qu’il
	portait. Arrivé devant le miroir, il nettoya les derniers
	restes de la substance synthétique. Apparut alors un visage
	mince, aux traits arkonoïdes et aux yeux d’albinos, avec
	lequel les cheveux roux s’accordaient mal.

	
	Il
	fit quelques grimaces pour favoriser l’irrigation sanguine.
	Puis, à l’instant où il voulait saisir un autre
	masque, il remarqua un reflet dans le récipient : un
	mouvement derrière lui.

	
	Il
	se retourna en coup de vent, le radiant au poing.

	
	— Eh,
	pas de blague ! cria précipitamment une voix qu’il
	connaissait. Est-ce que j’ai une tête de Larenn ?

	
	Il
	n’y avait en effet aucune similitude avec le nouveau venu. Il
	était de petite taille, avait une fourrure brune et une
	incisive proéminente qui ne manquait pas d’attirer
	l’attention.

	
	— L’Émir !
	grommela avec un mélange d’ennui et de surprise l’homme
	qui s’appelait Satago Werbot. Comment es-tu arrivé
	ici ?

	
	— As-tu
	oublié que je suis téléporteur, Atlan ?

	
	— Laisse
	donc ces subtilités, répliqua le Lord-Amiral, plutôt
	renfrogné. Tu sais déjà ce que je pense. Que
	viens-tu chercher sur Olympe ?

	
	— Je
	ne cherche rien, je viens en visite, répondit le
	mulot-castor. Pour toi en particulier. Pas par caprice mais parce je
	suis chargé de mission. De plus, je ne suis pas seul. Fellmer
	Lloyd m’accompagne, ainsi que Galbraith Deighton. Galby
	voudrait d’ailleurs te parler.

	
	— Sacrebleu !
	jura l’Arkonide. Mais c’est trop risqué ! Si
	les Larenns…

	
	— Tu
	juges pourtant être ici parfaitement en sécurité,
	autant que dans la paracitadelle ! Comment te vient-il alors à
	l’esprit que mon arrivée pourrait être observée
	par quelqu’un, alors que je suis encore plus discret que toi ?
	Personne ne remarquera si je me téléporte avec toi de
	Trade-City jusqu’à l’astroport où se
	trouve Deighton. Allez viens ! Cela ne prendra que quelques
	minutes et c’est moins dangereux que ta mascarade
	sentimentale.

	
	— Pourquoi
	sentimentale ?

	
	— Tu
	m’as raconté que, dans tes jeunes années, quand
	tu luttais pour le trône d’Arkonis, tu avais déjà
	pris le nom de Satago Werbot. Si ça, ce n’est pas de la
	sentimentalité… !

	
	Atlan
	sourit machinalement. Il saisit la petite main du mulot-castor, puis
	ils se dématérialisèrent.

	
	Ils
	émergèrent dans la soute d’une Gazelle où
	les attendaient le maréchal solaire. Le télépathe
	Fellmer Lloyd et l’émo-astronaute Mentro Kosum étaient
	également présents.

	
	Après
	un salut plutôt glacial, le Lord-Amiral dit sur un ton
	agressif :

	
	— Qu’est-ce
	que ça signifie, Galbraith ? Vous savez que je suis au
	beau milieu des préparatifs pour la prochaine phase du Plan
	Harmonie. C’est une imprudence de vous glisser sur Olympe
	et de prendre contact avec moi. Il aurait suffi de recourir à
	des intermédiaires. Ou bien s’agit-il d’une
	affaire si importante que cette rencontre était absolument
	nécessaire ?

	
	— Je
	peux vous rassurer sur un point, déclara Deighton. Je ne me
	suis pas « glissé » sur Olympe, je suis
	entré tout à fait officiellement. Les Larenns savent
	que je suis ici. Ce qu’ils ignorent, c’est que je suis
	aussi chargé d’une mission secrète dont le nom
	de code est « A.S.A. »

	
	— Et
	que cache ce sigle ? demanda l’Arkonide.

	
	— Aide
	à la Survie d’Atlan ! lança L’Émir.
	Perry a insisté pour que nous jouions les anges gardiens, au
	cas où l’ennemi éventerait ton masque.

	
	Le
	Lord-Amiral respira profondément, puis il poussa un long
	soupir.

	
	— Eh
	bien ! dit-il. Dès le début, Perry était
	contre le fait que je quitte la paracitadelle pour travailler dans
	la clandestinité sur Olympe. Excusez-moi de vous avoir
	rabroué. Ce n’est pas votre faute.

	
	— D’une
	certaine manière, si ! le contredit le chef de la
	Défense Solaire. Je partage l’avis du Stellarque
	qu’avec votre activité, vous courez un grand danger.
	Jusqu’ici, tout s’est bien passé, mais la partie
	la plus difficile de votre affaire commence maintenant. Vous allez
	devoir opérer sous les yeux des Larenns. Je vous conseille
	plutôt de laisser quelqu’un d’autre prendre
	l’identité de Satago Werbot.

	
	— Même
	si je le voulais, ce ne serait plus possible, répondit Atlan.
	À ce stade de l’opération, un autre que moi ne
	s’en sortirait pas. L’un des confidents de Werbot est un
	inspecteur du Hétos, et il le remarquerait sûrement si
	un autre jouait le rôle du patriarche.

	
	— Un
	inspecteur du Hétos ?! laissa échapper Galbraith.
	Pourquoi ne l’éliminez-vous pas tout simplement, si
	vous l’avez démasqué ?

	
	— J’aurais
	aussitôt les Larenns sur le dos !

	
	— Vous
	pourriez le transférer à un autre poste où il
	ne causerait pas de dégâts, lui conseilla le maréchal
	solaire. Depuis combien de temps êtes-vous au courant ?
	Savez-vous s’il possède des informations importantes ?

	
	L’Arkonide
	hocha la tête.

	
	— Je
	lui en ai moi-même donné. Je suis parti de la réflexion
	qu’un espion connu provoquera moins de dommages qu’un
	autre qui travaille dans l’ombre. Si je neutralise Ephron
	Halmashi, l’ennemi enverra aussitôt un successeur, et la
	mort d’un inspecteur du Hétos les rendrait encore plus
	méfiants. J’ai donc choisi la voie directe en le
	mettant dans le secret. Et je l’ai à portée de
	main si nécessaire.

	
	— Vous
	appelez ça « la voie directe » ?
	s’emporta Deighton. C’est faire preuve d’une
	grande légèreté que de renseigner un indicateur
	sur le Plan Harmonie…

	
	— Il
	n’a évidemment pas connaissance de cela, l’interrompit
	Atlan. Il en sait si peu qu’il se languit du reste. Il voudra
	certainement faire son rapport dès qu’il aura tout
	appris, mais je ne le laisserai pas en arriver là.

	
	— Je
	ne sais pas trop qu’en penser… hésita le chef de
	la Défense Solaire. Vous prenez un risque énorme. Non
	seulement en dirigeant personnellement les actions sur Olympe, mais
	en jouant un jeu dangereux avec un inspecteur du Hétos.

	
	— Vous
	exagérez, Galbraith, objecta l’Arkonide pour tenter
	d’effacer les doutes de son interlocuteur. N’oubliez pas
	que pour les Larenns, je suis mort. Je suis mort pour tout le monde.
	Si on le voit ainsi, on peut considérer qu’il n’y
	a presque aucun danger.

	
	— Et
	si vous commettez une petite erreur qui révèle votre
	identité à l’ennemi ? s’enquit
	Deighton. Il ne suffit pas d’enlever les appareils stationnés
	sur Olympe pour les conduire en sécurité. Cette mesure
	ne concerne que marginalement le Plan Harmonie. La raison
	principale pour laquelle vous êtes ici est tout autre. Vous
	devez vous occuper des préparatifs pour le transfert
	d’Olympe. Dans un proche avenir, la planète doit être
	implantée dans le poing de Provcon pour offrir une nouvelle
	patrie à l’humanité libre.

	
	— Nous
	n’en sommes pas encore là, répliqua le
	Lord-Amiral. Il se passera encore beaucoup de temps avant que les
	conditions techniques soient réalisées. C’est
	aussi la raison pour laquelle je fais emmener les machines loin
	d’ici. Sacrebleu, Galbraith ! Ne comprenez-vous donc pas
	qu’il ne sert à rien de nous quereller, et que je me
	consacre uniquement à l’exécution des détails
	pour la réussite de l’opération ? Je ne
	peux pas regarder les choses se faire sans agir, comme si j’étais
	mort pour de bon !

	
	— Perry
	n’en attendait pas moins de toi et a donc fondé
	l’A.S.A., déclara le mulot-castor. Fellmer et moi, nous
	t’aurons à l’œil, Atlan, que tu le veuilles
	ou non.

	
	— Ne
	restez pas à proximité, lança l’Arkonide
	sur un ton menaçant.

	
	— Nous
	nous contenterons d’une surveillance télépathique,
	assura l’Ilt.

	
	Un
	technicien radio se manifesta à cet instant sur le circuit
	intercom général.

	
	— On
	vient juste d’informer que l’Orlando a reçu
	l’autorisation d’atterrir.

	
	— Alors,
	il est temps pour moi de partir, dit le maréchal solaire en
	soupirant. L’Orlando est le vaisseau avec lequel je
	viens officiellement sur Olympe. Cette Gazelle pilotée
	par Mentro Kosum est là pour vous en dernier recours.
	Espérons que vous n’aurez pas à en faire usage.

	
	Les
	deux hommes prirent congé l’un de l’autre, puis
	L’Émir se téléporta avec Deighton sur la
	nef annoncée. Il réapparut peu après pour
	ramener Atlan dans son bureau de l’entreprise Werbot.

	
	— Quoi
	qu’il se passe, ne te fais pas de bile, déclara l’Ilt.
	Tu as deux anges gardiens pour veiller sur ta santé.

	
CHAPITRE VII

	Devant
	le bâtiment de l’entreprise Werbot attendait un grand
	glisseur avec suffisamment de place pour accueillir les trois cents
	membres du commando spécial. Le patriarche les accompagnait.

	
	Halmashi
	remarqua que son patron était de mauvaise humeur. Il pouvait
	en imaginer la raison. Et quand le Franc-Passeur l’entraîna
	sur le côté et lui demanda des explications, Ephron se
	sentit comme saisi dans une tempête.

	
	— Pourquoi
	êtes-vous allé à l’encontre de mes
	directives en faisant préparer un seul véhicule pour
	mes gens ? s’emporta Werbot. Avez-vous oublié que
	j’en ai demandé trois ?

	
	— Nullement,
	Satago ! répondit son collaborateur. Ce sont les Larenns
	qui tiennent à ce que nous entrions dans la zone des
	transmetteurs avec un seul glisseur. Vous savez qu’ils
	contrôlent sévèrement le secteur des astroports.
	Il n’y avait rien à faire. Je ne pouvais pas falsifier
	les papiers et indiquer que nos gens se composent de personnel de
	trois entreprises différentes.

	
	— Non,
	évidemment pas ! admit Werbot, apparemment calmé.
	Je ne veux rien vous demander d’illégal. (Il donna une
	sacoche à Halmashi.) Les documents d’exportation, les
	certificats et les laissez-passer pour nous tous. Prenez-les. Je
	voudrais que vous conduisiez les négociations avec les postes
	de contrôle.

	
	— Pourquoi ?
	s’étonna Ephron.

	
	— Parce
	que vous êtes le responsable du commando spécial.

	
	— Mais
	c’est vous le patron.

	
	Satago
	se racla la gorge.

	
	— Ne
	soyez pas aussi obstiné, Halmashi. Quand j’ai fait de
	vous mon bras droit, je me suis imaginé que vous accepteriez
	mes décisions sans discuter. Je voudrais que vous régliez
	les formalités d’entrée dans la zone interdite.
	Cela devrait suffire.

	
	— Oui,
	Satago !

	
	Le
	patriarche allait gagner sa place mais son collaborateur le retint.

	
	— Qu’y
	a-t-il encore ?

	
	Le
	glisseur s’éleva rapidement de la plate-forme
	d’atterrissage.

	
	— Vous
	m’avez donné autorité sur ces trois cents
	personnes, mais j’ai le sentiment de ne pas avoir grand-chose
	à dire. Les gens ne semblent faire aucun cas de ma parole.

	
	— Pourquoi ?
	s’étonna Werbot. Vous montrent-ils de la résistance ?
	Ne vous obéissent-ils pas ?

	
	— Ce
	n’est pas cela, reconnut Ephron. Mais ils sont distants. Ils
	s’exécutent, mais la manière dont ils le font
	montre qu’ils ne me reconnaissent pas comme leur commandant.

	
	Satago
	sourit et lui tapota sur l’épaule.

	
	— Les
	débuts sont toujours difficiles, Halmashi, dit-il. Les gens
	doivent d’abord s’habituer à vous. Si d’autres
	difficultés survenaient, venez me voir. Vous avez mon entière
	confiance.

	
	Il
	se retourna et se retira à l’opposé du glisseur.

	
	Ephron
	l’observa en secouant la tête avec agacement. Quand il
	rencontra le regard d’un homme qui l’avait fixé
	tout ce temps, il perçut l’opposition glaciale qui
	émanait de ces gens. Il ne sentait pas bien dans sa peau. Il
	aurait préféré céder le commandement.
	L’anonymat lui convenait mieux. Il n’avait pas pensé
	à cela lorsqu’il avait accepté l’offre de
	son patron. Il avait plutôt espéré que sa
	position élevée lui permettrait de recevoir de
	précieuses informations. Il avait vu juste – du
	moins en partie : depuis la conférence avec les
	Francs-Passeurs, il n’avait rien appris qui aurait pu être
	d’importance pour ses commanditaires.

	
	Il
	avait les mains liées. Il ne pouvait pas transmettre le peu
	de renseignements qu’il possédait, car il était
	constamment épié. S’il était resté
	simple employé, il aurait bénéficié de
	davantage de liberté d’action, mais on ne pouvait plus
	rien y changer.

	
	Halmashi
	se maîtrisa. Il trouverait peut-être une occasion
	d’entrer en contact avec les Larenns lorsqu’ils seraient
	dans la station des transmetteurs.

	
	Werbot
	et ses gens devaient rejoindre les conteneurs ; s’ils
	projetaient quelque chose d’illégal, ils seraient alors
	pris sur le fait. Ils finiraient bien ensuite par tout dévoiler
	sous la pression des interrogatoires. Ephron était certain
	que la plupart des gens du commando spécial n’étaient
	pas des assistants inoffensifs. Il devait s’agir de
	spécialistes de l’O.M.U. ou d’agents de la
	Défense Solaire.

	
	Le
	glisseur s’engagea dans un couloir de circulation, loin
	au-dessus des plus hautes tours de Trade-City, cette ville de plus
	de cinquante millions d’habitants, et mit le cap sur les
	astroports. Le silence régnait dans le véhicule. Les
	gens semblaient ne rien avoir à dire, comme s’ils
	savaient déjà ce qu’ils avaient à faire.

	
	Halmashi
	regardait le paysage par la fenêtre latérale. Il
	croyait sentir des regards haineux dans son dos.

	
	Ne
	te casse pas la tête ! se dit-il.

	
	Ils
	quittèrent l’agglomération à grande
	vitesse. À cette distance, les innombrables vaisseaux avaient
	l’air d’un bizarre assemblage de blocs de construction
	de formes variées : bas et allongés, effilés
	et tout en hauteur, sphériques… Chaque seconde voyait
	plusieurs d’entre eux atterrir ou appareiller. L’espace
	aérien était constamment sillonné de points
	minuscules qui semblaient papillonner comme des insectes.

	
	Les
	astroports avaient de telles dimensions qu’il était
	impossible de les embrasser d’un seul coup d’œil à
	cette altitude. Au nombre de douze, ils avaient chacun un diamètre
	de cent vingt kilomètres et étaient ordonnés
	autour d’un noyau commun : la zone des transmetteurs au
	centre de laquelle se dressait l’appareil qui assurait le
	trafic des conteneurs avec la Terre.

	
	De
	forme habituelle en ogive, le champ de transfert miroitait entre
	deux colonnes rouge écarlate qui avaient cinquante mètres
	de section et six cents de haut.

	
	Ce
	transmetteur gigantesque consommait énormément et
	aurait nécessité toute une série de centrales
	de grande puissance, mais on avait trouvé une solution plus
	simple. Au pôle nord de la planète, une station de
	pompage hypertronique prélevait l’énergie de la
	petite étoile rouge, la convertissait et l’expédiait
	vers la zone équatoriale via des lignes à confinement
	hyperénergétique de quarante mètres de
	diamètre. L’extrémité olympienne de la
	Route des Conteneurs était ainsi continuellement alimentée.

	
	Lorsqu’Halmashi
	remarqua un glisseur C.E.V. des Larenns à côté
	de la station de contrôle, son pouls s’accéléra.

	
	Dois-je
	trouver un prétexte pour entrer en contact avec eux ?
	s’interrogea-t-il.

	
	Il
	pourrait le faire à l’un de ces postes, mais il lui
	serait alors impossible de découvrir l’intrigue
	supposée.

	
	Le
	grand véhicule de transport se posa. Comme en transe, Ephron
	se dirigea vers la sortie et donna la sacoche avec les documents à
	l’agent, un Olympien accompagné de six robots
	d’identification. L’homme ouvrit la serviette et survola
	les feuillets.

	
	— Entreprise
	Werbot, murmura-t-il. Je suppose que vous venez retirer les mille
	conteneurs.

	
	— Oui,
	c’est exact ! répondit Ephron.

	
	Les
	machines examinèrent le glisseur. Rien ne leur échappait.
	Elles avaient également remarqué que les passagers
	étaient armés. Mais ces équipements ne
	figuraient pas sur la liste prohibée. Le port de radiants de
	poing et de paralysateurs était autorisé dans la zone
	interdite de l’astroport.

	
	— Il
	était temps, fit remarquer le préposé.

	
	— Euh…
	Pardon… ?

	
	— Je
	dis qu’il était temps que les entrepôts soient
	vidés. Nous avons besoin de place. Je me demande pourquoi les
	conteneurs n’ont pas été expédiés
	par transmetteur dans des dépôts à l’extérieur
	de l’astroport.

	
	— C’est
	une question de frais, répondit Halmashi dont le regard se
	porta sur la station. Pas de Larenns ? demanda-t-il en
	s’efforçant de donner un ton innocent à sa voix.
	Ils ne semblent pas vraiment prendre les contrôles au sérieux.
	C’est très bien pour nous.

	
	— Pourquoi ?
	s’enquit soupçonneusement l’agent, qui devait
	être un inspecteur du Hétos.

	
	— Parce
	que nous sommes pressés.

	
	L’autre
	revint à son travail.

	
	— Je
	dois faire vérifier les papiers par la positronique, dit-il
	en quittant le véhicule.

	
	Ephron
	le regarda disparaître dans le bâtiment.

	
	Puis
	deux Larenns apparurent. Leur peau noire et sèche donnait
	l’impression d’absorber la lumière du soleil.
	Leurs uniformes jaune clair indiquaient qu’ils avaient un
	grade subalterne.

	
	L’ex-spécialiste
	de l’O.M.U. chercha avec insistance le regard de leurs yeux
	vert émeraude pour éveiller leur attention, mais ils
	ne semblaient pas le voir car ils étaient en pleine
	conversation.

	
	Pourquoi
	ne font-ils pas de contrôles imprévus ? se
	demanda-t-il. Venez ! Allez ! Venez à bord pour
	que je puisse vous faire un signe. Menez-moi à
	l’interrogatoire ! Personne n’y trouvera rien à
	redire.

	
	— Pourquoi
	transpires-tu ainsi, Halmashi ? questionna quelqu’un
	derrière lui.

	
	Il
	ne se retourna pas vers son interlocuteur.

	
	— Il
	fait bougrement chaud. Boscyk tape particulièrement fort,
	aujourd’hui.

	
	— À
	moins que ce ne soit la vue des Larenns qui te donne des suées ?

	
	Il
	fut dispensé de répondre car l’agent revint à
	cet instant et lui remit la sacoche avec les papiers.

	
	— Tout
	est en ordre.

	
	Le
	glisseur s’éleva à seulement deux mètres
	au-dessus du sol. Une interdiction de vol générale
	régnait sur les astroports pour tous les véhicules du
	trafic planétaire. Les plus petits étaient d’ailleurs
	amenés à leur lieu de destination au moyen de
	faisceaux de guidage.

	
	L’engin
	fut conduit sur un rail du réseau antigrav à partir
	duquel il se lança dans une course folle. Normalement, ces
	voies étaient utilisées pour le transport des
	conteneurs au transmetteur ou aux vaisseaux, mais si des voies se
	libéraient, on profitait de l’occasion, car on manquait
	constamment de place malgré les dimensions gigantesques des
	installations.

	
	Les
	navires stationnés défilaient devant eux comme dans un
	film accéléré. Ils croisaient également
	toutes sortes de véhicules. Bien que leur vitesse fût
	élevée, le trajet parut durer une éternité
	jusqu’à ce que l’appareil, après avoir
	couvert cent vingt kilomètres, s’immobilise devant la
	barrière d’énergie qui s’étendait
	sur la zone des transmetteurs.

	
	Celui
	qui voulait pénétrer là devait se soumettre aux
	contrôles les plus stricts. Des robots de combat étaient
	présents au sas structural. Des blindés volants
	lourdement armés de la défense terrestre étaient
	prêts à décoller. On apercevait les visages
	tendus des pilotes à travers les cabines de plastoverre.
	Derrière l’écran protecteur stationnaient
	plusieurs groupes de petits glisseurs C.E.V.

	
	Quand
	Halmashi remarqua que les Larenns étaient présents
	partout et effectuaient eux-mêmes les contrôles, il
	respira de soulagement. Il allait utiliser cette chance. Les
	détecteurs de la station s’orientèrent sur le
	véhicule tandis que deux surveillants grimpaient à
	l’intérieur. Ephron savait que les systèmes
	compliqués des appareils analyseraient sous différents
	angles toutes les données reçues.

	
	Il
	se doutait que ces vérifications n’aboutiraient à
	rien. Werbot et ses donneurs d’ordre inconnus auraient
	certainement pensé à tout. Et pourtant, aucun d’entre
	eux n’avait découvert qu’un inspecteur du Hétos
	se trouvait parmi eux.

	
	— Est-ce
	que tout va bien ? demanda Ephron à l’un des
	Larenns.

	
	Celui-ci
	l’observa de ses yeux vert émeraude, mais ne dit mot.

	
	Halmashi
	voulait attirer leur attention. Il devait leur faire son rapport
	sans que Satago ou l’un de ses gens ne remarque quoi que ce
	soit. Mais à l’instant où il allait de nouveau
	parler aux étrangers, ceux-ci se détournèrent
	et descendirent du glisseur.

	
	Ils
	n’avaient pas examiné les papiers. Ils ne l’avaient
	vraisemblablement pas jugé nécessaire parce qu’ils
	avaient déjà reçu toutes les informations de
	l’autre station de contrôle.

	
	La
	colère s’empara d’Ephron, car il avait raté
	une deuxième occasion. Il fit contre mauvaise fortune bon
	cœur.

	
	— Nous
	avons réussi, dit-il lorsque le glisseur se mit en mouvement
	et qu’un sas structural s’ouvrit dans la barrière
	d’énergie.

	
	Maintenant,
	seuls les analyseurs d’ondes individuelles les attendaient.
	Halmashi avait encore l’espoir que l’une des personnes
	du commando spécial se trouvait sur la liste noire et que ses
	fréquences individuelles le trahiraient – espoir
	très mince car Werbot avait certainement veillé à
	éviter un tel risque.

	
	Il
	y avait cependant dans l’expédition un homme dont le
	schéma mental pouvait le desservir.

	
	Ni
	Ephron ni les autres membres du commando n’en savaient rien.

	
	Il
	s’agissait de Satago Werbot lui-même, alias Atlan.
	Celui-ci était néanmoins confiant et ne redoutait pas
	l’idée d’un examen. Il savait que les empreintes
	psychiques des morts étaient retirées des
	positroniques de surveillance. C’était compter sans le
	facteur humain.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	En
	franchissant l’écran protecteur de la zone des
	transmetteurs, les trois cents personnes du commando spécial
	furent étudiées sous toutes les coutures par le
	système automatique de sécurité. Les résultats
	furent négatifs… à une exception près.

	
	Le
	cerveau P envoya aussitôt un message à la centrale
	d’évaluation de la planète, où se
	trouvaient des Larenns.

	
	Art
	Japson regardait avec ennui l’écran sur lequel
	défilaient les symboles de reconnaissance. Il était
	Terranien et occupait ce poste de confiance depuis une décennie.
	Il n’avait jamais commis de faute, mais il était passé
	dans le camp de l’envahisseur depuis six mois. Personne n’en
	savait rien.

	
	Il
	était un inspecteur du Hétos contre sa volonté.
	L’ennemi l’avait contraint à travailler pour lui.
	Il s’était souvent demandé ce qui se passerait
	lorsqu’il devrait prendre une décision. Qu’est-ce
	qui serait le plus fort, l’influence des Larenns ou sa
	fidélité à l’Empire Solaire et à
	l’Humanité ?

	
	Il
	espérait ne jamais se trouver dans une situation qui irait à
	l’encontre de sa conscience. Jusqu’ici, tout s’était
	parfaitement déroulé. Son statut d’inspecteur
	n’avait rien changé à sa routine quotidienne.

	
	Les
	symboles de reconnaissance couraient de façon monotone sur
	l’écran, mais soudain, ils s’immobilisèrent
	et l’un d’entre eux se mit à clignoter. Une
	alarme retentit simultanément.

	
	Art
	Japson fut tiré de sa torpeur.

	
	Le
	signe concordait avec le schéma individuel du défunt
	Lord-Amiral Atlan !

	
	Japson
	dut y regarder à deux fois avant de pouvoir y croire, mais
	même alors, il eut du mal à saisir le fait. Il pensa
	plutôt à une panne de la positronique, bien que ce soit
	pratiquement impossible. Il n’était pas non plus exclu
	qu’il s’agisse de sabotage. Il voulait bien croire à
	tout, mais pas qu’Atlan vivait et tentait de pénétrer
	dans la zone des transmetteurs.

	
	Tandis
	qu’Art se demandait toujours que faire, les installations de
	surveillance robotisées prirent le relais. Le système
	de contrôle et d’alerte avait été conçu
	et installé de nombreuses années auparavant par la
	Défense Solaire. Il devait exclure toute erreur humaine et
	empêcher qu’un opérateur n’agisse sous
	l’effet de l’émotion.

	
	Celui
	qui avait remarqué quelque chose devait aussitôt le
	communiquer.

	
	Le
	technicien fut saisi par un champ antigrav et déposé
	dans un transmetteur qui l’envoya à la cellule
	d’identification. Avant qu’il réalise ce qui lui
	arrivait, la résille d’un indoctrinateur descendit sur
	sa tête. Son contenu mental fut immédiatement analysé
	et des conclusions tirées. Peu après, les Larenns de
	permanence savaient que l’automate de surveillance avait
	repéré un homme avec le schéma individuel du
	Lord-Amiral.

	
	— Il
	doit s’agir d’une erreur, protesta Japson. Atlan est
	mort. Toute la Galaxie l’a vu mourir.

	
	Mais
	les étrangers ne se laissèrent pas distraire. Ils
	avaient sous les yeux la preuve que quelqu’un était
	entré dans la zone des transmetteurs avec l’empreinte
	mentale de l’Arkonide.

	
	Ils
	donnèrent aussitôt l’alarme sur toute la planète.
	Plusieurs centaines de vaisseaux C.E.V. gigantesques émergèrent
	soudain au-dessus du deuxième monde de l’étoile
	de Boscyk. On pouvait les apercevoir à l’œil nu
	tellement ils brillaient dans le ciel.

	
	Les
	Larenns ne sécurisèrent pas seulement Olympe de
	l’espace, ils envoyèrent aussi les robots de combat
	s’occuper de l’intrus qui, d’après les
	mesures effectuées, ne pouvait être que l’Arkonide
	supposé décédé.

	
	Le
	piège était tendu.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Anson
	Argyris, Empereur d’Olympe et Patriarche des Libres-Marchands,
	manifesta sa surprise quand il se trouva face à Galbraith
	Deighton.

	
	— Vous
	ici, maréchal ? s’étonna-t-il. Pourquoi
	votre venue n’a-t-elle pas été annoncée ?
	Je vous aurais reçu avec les honneurs.

	
	— Le
	maréchal solaire Deighton est venu à bord de
	l’Orlando, déclara Hartranta-Too, le commandant
	en chef des forces larenns dans le secteur spatial de l’étoile
	de Boscyk.

	
	La
	surprise d’Anson Argyris l’amusait.

	
	— Il
	est venu sur Olympe à ma demande, ajouta-t-il.

	
	— Et
	quelle en est la raison ? se renseigna l’empereur-robot.

	
	Galbraith
	haussa les épaules.

	
	— Je
	suis désolé, vous m’en demandez trop. Je sais
	seulement que Hartranta-Too souhaite me parler. J’obéis
	évidemment à ses ordres.

	
	Le
	Larenn fit de la main un geste conciliant.

	
	— Ce
	n’était pas un ordre, maréchal solaire. Je vous
	ai seulement prié de venir sur Olympe. Il y a une
	différence. Je voudrais que nous ayons une conversation
	informelle. Peut-être pourrons-nous ainsi mieux coordonner nos
	forces. Si la Défense Solaire et les forces armées
	d’Olympe collaboraient plus étroitement avec mes
	troupes, cela ne nous offrirait à tous que des avantages.

	
	— Je
	ne comprends pas, avoua Anson Argyris. Comment pouvons-nous le faire
	alors que j’ai déjà mis tous mes agents et
	techniciens, mes robots de combat et les installations techniques de
	la planète à votre disposition ?

	
	— Cela
	vaut pour la Défense Solaire, ajouta Galbraith Deighton. J’ai
	les fonctions de maréchal mais c’est auprès des
	Larenns que je prends mes ordres.

	
	— Et
	pourtant, nous pourrions collaborer encore plus étroitement,
	répéta Hartranta-Too. (Après une pause
	théâtrale, il reprit :) Ces dernières
	semaines, les actes de sabotage se sont multipliés sur Olympe
	dans des proportions inquiétantes. La Défense Solaire
	n’a pourtant effectué aucune arrestation, et n’a
	même pas trouvé de traces menant aux terroristes. Je ne
	veux pas traiter vos gens d’incapables, je crois plutôt
	que ces échecs ont des raisons d’ordre psychologique.

	
	— Voulez-vous
	vous exprimer plus clairement, Hartranta-Too ? demanda
	Deighton.

	
	— Bien,
	répondit le commandant en chef. Je crois que les terroristes
	sont des Terraniens, et que les agents de la Défense Solaire
	rechignent à leur demander des comptes.

	
	— Pouvez-vous
	prouver ces accusations indignes, Hartranta-Too ? s’insurgea
	Galbraith.

	
	— Je
	ne peux pas et je n’en ai pas l’intention, répliqua
	le Larenn. Si je voulais mettre publiquement des personnes
	déterminées ou une organisation en accusation, je
	l’aurais fait. Je préfère une conversation en
	privé pour que nous nous accordions. Les Terraniens nous ont
	souvent prouvé leur loyauté. Ils sont presque tous
	derrière Perry Rhodan. Presque. Il y a des renégats
	partout, et on ne devrait pas les protéger sous prétexte
	de sentimentalité. S’ils s’organisent, ils
	pourraient devenir dangereux pour notre système.

	
	— Vos
	reproches sont injustifiés, Hartranta-Too, répondit
	Galbraith Deighton avec dignité. Nous procédons avec
	sévérité contre tous les terroristes et les
	ennemis des Larenns, quelle que soit leur origine.

	
	— Tiens
	donc ? fit le commandant en chef. Alors pourquoi n’avez-vous
	pas appréhendé les coupables des actes de sabotage sur
	Olympe ? Pourquoi n’avez-vous jusqu’ici livré
	aucun Terranien responsable des complots contre nous ?

	
	— Nous
	avons déjà obtenu de bons résultats dans le
	combat contre les organisations clandestines, répondit
	Deighton, plutôt embarrassé. Donnez-nous encore un peu
	de temps…

	
	— Vous
	en avez eu en quantité, l’interrompit le Larenn. Et
	vous ne pouvez pas non plus vous plaindre que nous ne vous avons pas
	laissé les mains libres ces dernières semaines. Depuis
	que nous nous sommes retirés de la Terre, vous avez pu agir à
	votre gré. Or, pour autant que je sache, pas un seul
	conspirateur n’a été arrêté pendant
	cette période.

	
	— Il
	y a bien assez d’autres problèmes sur Sol III, se
	justifia Galbraith. Les mesures des Larenns nous ont obligés
	à entreprendre de profonds remaniements. La menace que vous
	avez fait peser sur le Système Solaire nous a incités
	à rechercher d’autres bombes éventuelles.

	
	— Bien !
	rétorqua Hartranta-Too. J’ai déjà
	mentionné que je ne voulais pas vous demander des comptes. Il
	m’importe uniquement d’arriver avec vous deux à
	un consensus qui débouchera sur une meilleure coopération.

	
	— Je
	crois que vous surestimez mon influence sur les événements
	d’Olympe, déclara le souverain des Libres-Marchands. Je
	porte le titre d’empereur, mais je n’en ai pas les
	pleins pouvoirs.

	
	— Qui
	sait ? répliqua le commandant en chef. Vous êtes
	en tout cas un homme exceptionnel, Empereur Argyris… Ou
	devrais-je dire un robot exceptionnel ?

	
	Le
	Vario-500 ne fut pas particulièrement surpris que le Larenn
	soit au courant de son secret.

	
	— Voulez-vous
	dire que vous estimez plus une machine qu’un homme ?

	
	— Parfois,
	il faut accorder plus de valeur à des robots qu’à
	des êtres vivants, répondit Hartranta-Too. Ils pensent
	plus logiquement, ils peuvent mieux estimer les situations et
	prendre des mesures plus rapides et plus précises. Vous,
	Anson Argyris, possédez en plus la capacité d’éprouver
	des sentiments. Est-il bien exact que votre cerveau a une composante
	protoplasmique ?

	
	— Tout
	à fait, confirma l’empereur des Libres-Marchands.
	Pourquoi cette question ?

	
	— Parce
	que cela vous rend capable d’émotion, et que cela peut
	vous pousser à des actes déraisonnables, continua
	l’officier. Vous pourriez ressentir de la pitié pour
	les terroristes de cette planète et négliger ainsi
	votre travail. En particulier s’il s’agit de
	spécialistes de l’O.M.U.

	
	— Je
	n’étais pas au courant qu’il y avait une
	organisation clandestine de l’O.M.U. sur Olympe, mentit
	Argyris – Il savait parfaitement qu’un
	commando spécial opérait sous la conduite d’Atlan.
	Admettons ! Ce dont je suis certain, c’est que je
	pourrais obtenir un meilleur résultat si les Larenns ne
	restreignaient pas aussi fortement ma liberté d’action.
	Je peux à peine prendre des décisions de mon propre
	chef. Les robots de combat de la zone des conteneurs ne m’obéissent
	même plus.

	
	Il
	se garda bien de révéler qu’il disposait de la
	possibilité de programmer toutes les machines d’Olympe
	au moyen d’une impulsion de son émetteur hypercom
	intégré. Il espérait simplement que
	l’adversaire ne soit pas informé de cela.

	
	— Et
	que diriez-vous si nous vous laissions plus d’autonomie ?
	demanda Hartranta-Too. Bien sûr, nous en attendrons une
	contrepartie.

	
	— Je
	me doutais qu’il y aurait un accroc, ironisa Anson.

	
	— Vous
	devez seulement nous remettre brièvement votre corps afin
	d’effectuer une légère programmation…

	
	Argyris
	sursauta et s’écria, furieux :

	
	— Je
	n’aurais pas pensé que vous prétendriez me
	soumettre à un lavage de cerveau !

	
	Le
	Larenn ne se laissa pas impressionner par ce courroux soudain. Il
	allait insister quand l’alarme retentit dans la salle de
	conférences.

	
	— L’Arkonide
	Atlan, que l’on considère comme mort, a pénétré
	dans la zone des transmetteurs ! annonça-t-on par
	intercom.

	
	— Atlan ?
	s’exclama Hartranta-Too, stupéfait. Le commandant en
	chef de l’O.M.U. ?

	
	— Impossible !
	affirma Galbraith Deighton en échangeant un bref regard avec
	l’empereur des Libres-Marchands. Il doit s’agir d’une
	manœuvre des terroristes.

	
	— Cela
	ne me semble pas possible, répliqua le Larenn. On a
	clairement identifié son schéma individuel.

	
	Dès
	qu’il avait entendu l’annonce, Anson Argyris était
	passé à l’action, bien qu’il semblât
	extérieurement tout à fait indifférent.

	
	— L’Arkonide
	s’est probablement senti trop en confiance et s’est
	risqué dans le centre de la zone des transmetteurs malgré
	la positronique de surveillance, ajouta Hartranta-Too. Mais cette
	audace lui coûtera sa tête.

	
	— Comment
	pouvez-vous être sûr qu’il s’agit d’Atlan ?
	voulut savoir Galbraith Deighton.

	
	— On
	a oublié d’effacer son empreinte mentale après
	sa soi-disant mort, expliqua le Larenn d’un air triomphant.
	C’est le hasard qui a mené à la découverte
	de ce complot. Et le mérite en revient à la Défense
	Solaire, votre organisation, qui a créé le
	système d’alarme.

	
	Tout
	en suivant la conversation, Argyris émit une annonce à
	l’attention du Lord-Amiral. Codée et diffusée
	sur une fréquence qui changeait chaque jour, elle ne pouvait
	pas être interceptée. Elle était courte, mais
	lourde de sens : « La positronique de surveillance a
	identifié Atlan ! »

	
	Il
	répéta le message hyperfocalisé durant
	plusieurs minutes, jusqu’à ce qu’il soit
	convaincu de sa réception. S’il ne pouvait pas aider
	autrement l’Arkonide, au moins l’avait-il averti.

	
CHAPITRE VIII

	Atlan
	attendait le passage de la barrière énergétique
	avec une certaine appréhension. Son cerveau-second l’avait
	averti.

	
	— Il
	suffirait qu’un Larenn trop zélé garde sous la
	main ton schéma individuel pour te coincer. Et c’est
	l’Humanité qui en supporterait les conséquences.

	
	Cette
	mise en garde de son secteur logique inquiétait l’Arkonide.
	Mais quand ils laissèrent derrière eux l’écran
	protecteur et que le glisseur de transport se dirigea vers les
	entrepôts où étaient conservés les
	conteneurs terraniens, le Lord-Amiral respira de soulagement.

	
	Jusqu’à
	ce que le véhicule soit brusquement stoppé par un
	groupe de robots.

	
	— Que
	se passe-t-il ? se renseigna Atlan, qui ne comprit pas
	immédiatement la cause de l’arrêt.

	
	— Nous
	sommes immobilisés par des machines de combat, répondit
	Ephron Halmashi.

	
	Le
	microcom de l’Arkonide se manifesta à cet instant. Il
	déchiffra le message codé, et blêmit en
	réalisant la portée de l’information : « La
	positronique de surveillance a identifié Atlan ! »

	
	Tout
	devenait parfaitement clair.

	
	— Nous
	devons abandonner le glisseur, ordonna-t-il à ses gens.
	N’attendez pas que les robots ouvrent le feu, frayez-vous un
	chemin. Nous devons tenter de quitter aussi vite que possible la
	zone des transmetteurs. Vous savez ce que vous avez à faire.

	
	Personne
	ne posa de questions. Ils avaient presque tous reçu une
	formation de spécialiste de l’O.M.U. ou étaient
	même toujours en service. Et Satago Werbot les avait préparés
	à toutes les éventualités.

	
	Ils
	se précipitèrent hors du véhicule en tirant sur
	les machines de combat, qui disparurent par rangs entiers dans le
	feu des armes radiantes.

	
	Halmashi
	attrapa son patron par l’épaule.

	
	— Je
	pensais que notre entreprise était tout à fait
	légale ? l’apostropha-t-il. Pourquoi cette
	soudaine attaque, Satago ?

	
	— Il
	est arrivé quelque chose qui impose un changement de mes
	plans originaux, répondit Atlan avec agacement avant de
	sauter du glisseur.

	
	Ephron
	le suivit. Werbot ne s’en tirerait pas ainsi.

	
	— Quelle
	est cette raison ? insista-t-il.

	
	— Ce
	n’est pas le moment pour de longues explications. Restez à
	proximité, et vous verrez ce qui se passe. Gardez toujours un
	œil ouvert et tirez sur tout ce qui se met en travers de votre
	chemin. Particulièrement sur les Larenns !

	
	— Satago,
	vous ne pouvez pas faire ça. Nous allons nous fourrer dans un
	guêpier si nous…

	
	— Il
	y a longtemps que nous y sommes

	
	Atlan
	évalua la situation d’un bref coup d’œil.
	La première série de machines avait été
	détruite par ses hommes, mais d’autres contingents
	étaient en route.

	
	L’attaque
	avait certainement pris les Larenns à l’improviste,
	sinon ils auraient probablement envoyé une concentration plus
	forte de troupes dans la zone. Ils ne pouvaient pas non plus savoir
	qu’Anson Argyris avait réussi à avertir le
	Lord-Amiral.

	
	Ce
	dernier n’avait obtenu qu’un bref répit. Les
	renforts arriveraient bientôt, le commando ne pouvait donc pas
	rester là plus longtemps.

	
	— Nous
	nous retirons dans les installations souterraines !
	ordonna-t-il à ses gens.

	
	Non
	loin d’eux, une plate-forme descendait justement dans les
	entrepôts souterrains avec un conteneur de cent mètres
	de long. Les membres de l’unité spéciale se
	précipitèrent aussitôt dans cette direction. La
	plupart sautèrent sur l’ascenseur alors qu’il
	s’était enfoncé d’un mètre.

	
	Quand
	Atlan rejoignit le bord, la surface était déjà
	trois mètres plus bas. L’Arkonide voulut bondir, mais
	Halmashi le retint par l’épaule.

	
	— Tout
	cela est stupide, affirma-t-il. En fuyant, vous aggravez votre
	situation. Rendez-vous !

	
	Le
	Lord-Amiral lui asséna une bourrade qui le propulsa sur la
	plate-forme, où deux hommes le rattrapèrent. Atlan
	sauta juste derrière lui.

	
	L’ascenseur
	s’enfonçait de plus en plus vite dans les profondeurs.
	Ils dépassèrent plusieurs niveaux sans voir aucun
	robot.

	
	— Là !
	cria l’un des hommes en levant un bras.

	
	Des
	machines de combat et quatre Larenns apparaissaient dans l’ouverture
	circulaire.

	
	L’Arkonide
	ouvrit le feu avec ses thermoradiants sur l’adversaire,
	aussitôt imité par ses gens.

	
	L’inspecteur
	du Hétos avait observé la scène avec horreur.

	
	— Je
	ne peux pas le permettre ! s’indigna-t-il en voulant se
	jeter sur Atlan, mais celui-ci évita le coup et lui retourna
	le bras dans le dos.

	
	— Vous
	êtes relevé de votre fonction, Halmashi, annonça
	le Lord-Amiral. Si vous ne me promettez pas d’être
	désormais raisonnable, je vous débarque au prochain
	niveau.

	
	L’homme
	se soumit sans murmurer. Atlan ne l’aurait de toute façon
	pas laissé partir, car il voulait l’avoir à
	proximité. Tant qu’Ephron ne connaissait pas sa
	véritable identité, il ne pouvait pas vraiment être
	dangereux.

	
	La
	plate-forme s’arrêta. Le conteneur fut soulevé
	par des champs antigrav et transporté sur des rails
	énergétiques dans le dépôt de deux cents
	mètres de haut.

	
	Le
	Lord-Amiral et ses gens quittèrent l’ascenseur. Ils se
	hâtèrent en direction de la barrière
	énergétique, mais personne n’avait idée
	de comment la traverser. C’était aussi difficile dans
	un sens ou dans l’autre. Il n’était en tout cas
	pas possible de demander de l’aide à l’empereur
	Anson Argyris, sinon les Larenns remarqueraient tout de suite que le
	Vario-500 jouait un double jeu.

	
	Atlan
	en était réduit à ses seuls moyens. Avec trois
	cents personnes, il faisait face à la horde de robots
	d’Olympe. Ils avaient encore à peu près un
	kilomètre à couvrir jusqu’à l’écran
	protecteur. Mais aussi court que soit le trajet, il semblait semé
	d’embûches.

	
	L’Arkonide
	s’irrita contre lui-même, car il n’avait pas
	écouté Perry Rhodan, ni les avertissements de son
	cerveau-second. Il avait voulu diriger personnellement l’activité
	clandestine sur Olympe, et être là pour emmener en
	sécurité les conteneurs avec les machines
	irremplaçables de Sol III. Voilà où
	l’avait mené son entêtement !

	
	Les
	Larenns savaient maintenant qu’il vivait encore. Cela pouvait
	entraîner de fâcheuses conséquences pour la
	Terre, pour l’Humanité, pour l’ensemble de la
	Voie Lactée. Mais le pire pouvait certainement être
	évité : il ne devait pas tomber entre les mains
	de l’ennemi. S’il lui échappait, tout rentrerait
	peut-être dans l’ordre. L’on affirmerait, preuves
	à l’appui, que la positronique de surveillance avait
	déclenché une fausse alerte.

	
	Le
	commando spécial avait déjà couvert cent mètres
	depuis l’ascenseur quand le premier incident survint. Entre
	les conteneurs émergèrent soudain quatre glisseurs
	occupés par des Larenns. Ils ouvrirent le feu de leurs canons
	tout en gardant une certaine distance. La raison de cette prudence
	était peut-être le tir concentré des gens du
	Lord-Amiral, mais il était aussi évident que
	l’adversaire ne comptait pas combattre lui-même :
	une centaine de robots volants surgirent de l’arrière-plan.

	
	— Dispersez-vous !
	cria Atlan dans son microcom. Mais tâchez de conserver la
	direction suivie jusqu’ici.

	
	Tous
	s’éparpillèrent aussitôt. Les quatre
	engins ennemis se retirèrent pour laisser place aux machines
	de combat qui se rapprochaient de plus en plus.

	
	L’Arkonide
	se dit que la partie était jouée. Ses gens peu et mal
	équipés ne pourraient s’opposer longtemps à
	une telle supériorité adverse. Quelques-uns d’entre
	eux parviendraient peut-être à franchir les lignes
	hostiles et à atteindre la barrière d’énergie.

	
	Les
	Larenns semblaient en tout cas assez sûrs de la victoire.
	Avant toute chose, ils invitèrent les intrus à la
	capitulation.

	
	— Rendez-vous,
	Atlan ! Vous ne pouvez pas vous échapper. Vos
	collaborateurs sont encerclés !

	
	Halmashi
	pivota sur lui-même et fixa l’Arkonide comme si c’était
	un fantôme.

	
	— Vous
	êtes Atlan ? laissa-t-il échapper, ébahi.

	
	Le
	Lord-Amiral pointa son arme sur lui.

	
	— Ne
	vous laissez pas mystifier par les Larenns, dit-il. Et ne faites pas
	de sottises. Je sais que vous êtes un inspecteur du Hétos.

	
	— Je
	l’étais peut-être, répondit Ephron avec
	entrain. Mais si vous êtes Atlan, alors je reviens dans votre
	camp. Ça change évidemment la donne du tout au tout !

	
	L’Arkonide
	n’eut guère la possibilité de répliquer
	car, à cet instant, quelque chose de totalement inattendu se
	produisit, qui surprit encore plus l’ennemi qu’Atlan et
	ses gens.

	
	De
	la gauche déboucha une armée d’un millier de
	robots qui ressemblaient en tous points à ceux déjà
	présents. Ils faisaient partie des réserves d’Olympe,
	mais ils étaient programmés différemment. Ils
	ouvrirent aussitôt le feu sur les troupes larenns.

	
	Tandis
	que les deux camps se livraient un combat acharné, le
	Lord-Amiral continua son chemin avec ses hommes.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’empereur
	Anson Argyris et le maréchal solaire Galbraith Deighton
	avaient accompagné Hartranta-Too à la centrale
	principale. Quand ils sortirent du transmetteur, la fuite d’Atlan
	venait d’être annoncée. Ils purent suivre la
	cavale du commando spécial sur les écrans de
	visualisation.

	
	— Il
	ne nous échappera pas, dit le commandant en chef larenn avec
	conviction. Là ! Regardez ! Il tente de se sauver
	dans les installations souterraines. C’est en effet la seule
	possibilité de repousser son arrestation, mais il filera tout
	de même droit dans le piège. Empereur Argyris, vous
	pouvez maintenant témoigner votre loyauté au Concile
	des Sept. Lancez vos robots de combat dans la bataille. Je vous
	donne toutes les autorisations nécessaires. Brisez ce groupe
	de terroristes. Peu importe ce qu’il adviendra des autres,
	mais Atlan doit tomber vivant entre nos mains.

	
	Puis
	le Larenn aboya ses ordres, déclenchant l’alarme pour
	toutes ses troupes. Il fit renforcer les mesures de sécurité
	autour de la zone des transmetteurs et à tous les points
	stratégiques.

	
	Une
	autre directive paralysa le trafic spatial au-dessus d’Olympe.
	Tout vaisseau qui tentait d’appareiller malgré
	l’interdiction devait être abattu sans sommation. Dans
	l’espace aérien émergèrent des glisseurs
	lourdement armés, de différents modèles, dont
	quelques engins C.E.V.

	
	Les
	astroports de Trade-City furent verrouillés hermétiquement.
	Tout moyen de transport, toute liaison par transmetteur fut
	immédiatement coupée.

	
	Anson
	Argyris appliqua dans le plus grand calme les mesures de sécurité
	demandées par le commandant en chef larenn tout en dirigeant
	ses propres opérations. Il avait rapidement combiné un
	plan pour venir en aide à Atlan sans qu’aucun soupçon
	ne pèse sur lui.

	
	Il
	mobilisa tout d’abord cinq cents robots de combat auxquels il
	donna mission de vaincre le Lord-Amiral et ses gens. La commande
	s’effectua par la positronique d’activation de la
	centrale principale et sous les yeux vigilants du Larenn. Il en
	reprogramma simultanément un autre groupe, cette fois à
	l’insu de tous à l’aide de l’hypercom
	intégré dans son corps. Mille machines s’opposeraient
	ainsi aux ennemis du commando spécial.

	
	Les
	écrans montrèrent la scène où les deux
	camps se heurtèrent.

	
	— Qu’avez-vous
	fait, Argyris ? s’emporta Hartranta-Too. Voilà qui
	vous coûtera cher. C’est de la haute trahison !

	
	— Je
	n’ai absolument rien à voir avec cela, protesta Anson.
	Vos techniciens peuvent confirmer que j’ai seulement effectué
	des connexions pour mobiliser les robots contre le groupe de
	terroristes.

	
	— Alors,
	qui est derrière ceci ?

	
	— Il
	ne peut y avoir qu’une seule explication, déclara
	l’empereur.

	
	— Laquelle,
	je vous prie ?

	
	— Atlan,
	ou celui qui dirige ce commando, a dû reprogrammer des
	machines de combat avant son intrusion. Il a pris les précautions
	nécessaires en vue de toutes les éventualités.

	
	— Ne
	pouvez-vous pas rappeler les robots dévoyés ?

	
	— Non,
	c’est impossible. Ils n’obéissent plus à
	la positronique centrale. Nous n’avons d’autre solution
	que de les abattre.

	
	— Alors,
	faites-le ! ordonna le Larenn. Lancez dans la bataille tout ce
	que vous avez à disposition.

	
	Argyris
	obéit, mais il retarda l’arrivée des renforts
	suffisamment longtemps pour que le commando spécial puisse
	sortir de la zone dangereuse.

	
	

	

	
	*
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	— Ils
	nous ont échappé, constata Hartranta-Too avec
	irritation quand le combat entre les robots fut terminé.

	
	Sur
	les écrans, on voyait des épaves fumantes dispersées
	dans la totalité de l’entrepôt. Les quatre
	glisseurs larenns avaient subi le même sort. Mais des intrus,
	il ne restait aucune trace.

	
	— Attaque
	sur le contrôle du bouclier ! annonça un opérateur
	de la centrale de détection.

	
	— Ah !
	Maintenant, Atlan tente de prendre les commandes de l’écran
	protecteur, commenta Hartranta-Too. Il n’a pas d’autre
	possibilité s’il veut quitter la zone des
	transmetteurs. Là, nous pouvons le coincer. Tous les groupes
	disponibles à la station de contrôle !

	
	— L’attaque
	n’est pas effectuée par des hommes mais par des
	robots ! précisa le technicien larenn. La station a été
	conquise.

	
	— Des
	robots ? Conquise ? répéta Hartranta-Too.
	Par tous les Hétosones, que faisaient donc les gardes ?!
	Ils dormaient ?

	
	La
	scène se modifia sur l’écran principal et montra
	le théâtre des événements. Les machines
	de construction terranienne surgissaient de tous les côtés
	dans le bâtiment.

	
	— Encore
	des robots ! s’emporta le commandant en chef, qui écumait
	de rage. Argyris, qu’avez-vous à dire à cela ?
	Comment vos forces sont-elles arrivées à une telle
	débâcle ?

	
	— Cela
	ne me surprend pas, répliqua Anson. Il fallait s’attendre
	à ce que les terroristes en reprogramment plusieurs
	contingents. L’un d’entre eux a pris la station centrale
	des unités de défense et a probablement modifié
	les machines sur place.

	
	— Démolissez-moi
	ces robots, si vous ne pouvez pas les plier à vos ordres !

	
	L’empereur
	supporta sans broncher ce déchaînement de colère.
	Tant que le Larenn ne l’incriminait pas formellement, il
	n’avait pas besoin de se justifier.

	
	Hartranta-Too
	lui faisait tout de même pitié. Des annonces de panique
	arrivaient de partout. Des combats acharnés se déroulaient
	toujours en sous-sol, et de plus en plus de troupes larenns qui
	auraient dû s’occuper de neutraliser les « terroristes »
	se retrouvaient en train d’affronter les robots. Cela permit à
	Atlan et à ses gens d’atteindre la barrière
	énergétique presque sans être importunés.

	
	L’Arkonide
	ne commit pas l’erreur de s’aventurer à la
	surface. Il connaissait parfaitement les lieux, contrairement à
	l’ennemi aux prises avec les machines dévoyées.
	Mais, comme le remarqua Argyris à sa grande frayeur, les
	Larenns gagnaient de plus en plus de terrain.

	
	Il
	espérait que les robots qu’il avait reprogrammés
	tiendraient assez longtemps la station de contrôle pour que le
	Lord-Amiral atteigne l’écran protecteur. Si cela
	réussissait, il pourrait ouvrir un sas structural par lequel
	il sortirait de la zone interdite. Atlan ne devait compter que sur
	lui-même.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	C’était
	parfaitement clair pour l’Arkonide : sans le soutien
	providentiel de l’empereur Anson Argyris, il aurait été
	perdu. Grâce au Vario-500, il eut peu de pertes à
	déplorer. Les membres de son commando, qui s’étaient
	dispersés au premier heurt avec les robots de combat, se
	regroupèrent dans l’un des principaux tunnels
	d’extraction par lesquels les marchandises étaient
	transportées jusqu’aux astroports. Malgré les
	derniers succès, quelques hommes étaient découragés.

	
	— Nous
	n’arriverons jamais à l’extérieur,
	jugèrent-ils. Et les écrans protecteurs sont un
	problème insurmontable.

	
	— Nous
	réussirons, assura Atlan en se disant qu’Argyris se
	chargerait certainement d’aplanir pour lui cette dernière
	difficulté.

	
	S’ils
	parvenaient à sortir de la zone dangereuse, ils pourraient
	disparaître n’importe où. Peut-être à
	bord d’un des vaisseaux francs-passeurs qui stationnaient sur
	les douze astroports, ou par un transmetteur de matière.

	
	L’Arkonide
	informa ses gens sur le chemin à suivre à travers le
	tunnel, puis il ajouta :

	
	— Un
	Satago Werbot ne se laisse pas abattre aussi vite.

	
	— Pourquoi
	les Larenns vous prennent-ils pour Atlan ? demanda Ephron
	Halmashi.

	
	— Je
	ne sais pas.

	
	— Mais
	ils semblent être certains de votre identité.

	
	L’Arkonide
	haussa les épaules.

	
	— Je
	ne peux m’empêcher d’y penser, insista
	l’inspecteur du Hétos. Les analyseurs de fréquences
	individuelles ont dû capter les impulsions d’Atlan.

	
	— Ils
	ont certainement mal vu, grogna le Lord Amiral.

	
	Ephron
	secoua la tête d’un air incrédule.

	
	— Les
	Larenns ne se laissent pas induire en erreur aussi facilement. Et
	moi non plus. Je dois en avoir la certitude !

	
	Le
	cerveau-second d’Atlan lança un avertissement, mais il
	arriva trop tard. Halmashi avait réagi beaucoup plus vite. De
	la main droite, il agrippa un repli de l’épiderme
	synthétique de Werbot et tira violemment. L’Arkonide
	hurla de douleur sous le choc. La peau de son propre visage se mit à
	saigner. Il saisit presque aussitôt son radiant, mais son
	assaillant ne lui donna pas l’occasion d’en faire usage.

	
	— Maintenant,
	vous pouvez disposer de moi librement, déclara-t-il. Vous
	êtes donc bien vivant, Monsieur ! La politique de Perry
	Rhodan apparaît alors sous un autre jour. Je suis votre
	homme !

	
	Les
	membres du commando spécial regardèrent bouche bée
	le Lord-Amiral tandis qu’il se débarrassait des
	derniers lambeaux de bioplastine, puis ils laissèrent
	échapper une clameur d’enthousiasme.

	
	Atlan
	les rappela à l’ordre.

	
	— Reprenez-vous !
	Vous êtes des spécialistes de l’O.M.U., pas des
	adolescents ! Je veux bien célébrer ma
	« résurrection » quand nous serons en
	sécurité, mais nous devons d’abord laisser les
	écrans protecteurs derrière nous.

	
	Dans
	l’effervescence générale, personne n’avait
	remarqué qu’ils avaient atteint la station de contrôle.
	Le cri d’alerte d’un des hommes en tête du groupe
	les ramena à la réalité.

	
	— Des
	robots !

	
	Ils
	se mirent immédiatement en position de combat, mais cela se
	révéla inutile. Les machines se comportèrent
	passivement. Elles étaient comme pétrifiées, et
	donnaient même l’impression de constituer une haie
	d’honneur. Les dommages visibles partout montraient qu’un
	âpre combat s’était déroulé là
	peu auparavant. Mais par chance, les unités de l’empereur
	Argyris avaient gardé le dessus.

	
	— Un
	sas structural est ouvert dans la barrière d’énergie !
	annonça l’un des agents de l’avant-garde.

	
	— Alors,
	traversons avant que les Larenns ne nous coupent cette issue !

	
	Atlan
	respira de soulagement quand il constata que la zone des
	transmetteurs était derrière lui. Ils obliquèrent
	sur la gauche, dans un couloir qui menait à une piste
	d’atterrissage où se trouvait un vaisseau cylindrique.
	Mais ils avaient à peine parcouru quelques mètres que
	des tirs d’armes radiantes les frôlèrent.

	
	— Demi-tour !
	ordonna l’Arkonide, qui montait déjà en courant
	une rampe au-dessus de laquelle couraient des rails énergétiques.

	
	Mais
	là non plus, ils n’allèrent pas loin. Un
	conteneur émergea soudain devant eux. Il comblait presque le
	tunnel de toute sa largeur, ne laissant qu’un espace de la
	taille d’une paume de chaque côté. Il arrivait à
	leur rencontre à grande vitesse. Le Lord-Amiral et la majeure
	partie du commando réussirent à se glisser in
	extremis dans un corridor latéral avant que l’objet
	ne les croise et n’écrase les robots qui les
	poursuivaient.

	
	À
	son grand regret, Atlan constata qu’Halmashi était
	toujours à ses côtés.

	
	— Le
	chemin vers le navire franc-passeur nous est coupé, dit-il,
	mais il y a toujours une possibilité de fuite qui s’ouvre
	à nous. À la fin de ce passage se trouvent des hangars
	avec des glisseurs de la police des astroports. Il faut absolument
	les atteindre.

	
	Le
	couloir se terminait au bout de cent mètres. En arrivant dans
	la halle, le commando fut accueilli par des tirs nourris. Des
	Larenns s’étaient postés des deux côtés
	du corridor avec des désintégrateurs et des
	thermoradiants. Les environs se changèrent en enfer
	flamboyant dans lequel les cris des mourants et des blessés
	se mélangèrent au feulement des armes énergétiques
	et des explosions.

	
	Quelques
	Terraniens réussirent pourtant à se faufiler jusqu’aux
	lignes adverses. Ils submergèrent les premiers ennemis, et
	pointèrent les canons sur les suivants. Peu après, le
	secteur était conquis, au prix de grandes pertes. L’Arkonide
	estima que tout au plus quatre-vingts à cent personnes sur
	les trois cents du départ avaient survécu à
	cette bataille infernale.

	
	— Aux
	hangars ! ordonna-t-il. Que chacun tente de passer en solo !

	
	Il
	se tourna vers un glisseur où s’étaient déjà
	installés deux spécialistes de l’O.M.U., des
	hommes en qui il avait une confiance absolue.

	
	Mais
	il sentit quelque chose de froid et dur entre les épaules,
	puis il entendit la voix d’Halmashi :

	
	— Nous
	prenons celui de gauche, Atlan. Nous irons droit vers les Larenns.

	
	L’Arkonide
	occupa la place du pilote sur l’invitation d’Ephron qui
	s’assit à côté, le radiant braqué
	sur le Lord-Amiral.

	
	— Pas
	de blagues ! lança l’inspecteur du Hétos.
	Ne vous hasardez pas à une manœuvre téméraire,
	du genre couper le neutralisateur d’accélération.
	J’ai moi aussi bénéficié d’une
	formation de pilote à l’O.M.U. et je connais tous les
	tours possibles sur un glisseur de ce type.

	
	Deux
	agents avaient disparu dans la station de contrôle du hangar.
	Les sas des tunnels de lancement coulissèrent quelques
	secondes plus tard.

	
	Atlan
	fit démarrer l’engin et le dirigea prudemment sur le
	rail. Il vit plusieurs autres véhicules jaillir à
	toute vitesse dans l’atmosphère.

	
	Le
	secteur fourmillait de glisseurs larenns qui ouvrirent immédiatement
	le feu. Deux machines occupées par des hommes d’Atlan
	explosèrent alors qu’elles avaient à peine
	quitté les tunnels. Les autres reconnurent aussitôt la
	menace et ne tentèrent pas de gagner rapidement de
	l’altitude. Ils rasèrent la surface entre les groupes
	de vaisseaux.

	
	— Restez
	près du sol, Atlan ! ordonna Ephron. Tout comme moi,
	vous n’avez certainement pas envie d’être abattu.
	Et ne volez pas trop vite. Les Larenns doivent remarquer que nous ne
	pensons pas à fuir.

	
	— Pourquoi
	faites-vous cela, Halmashi ? demanda l’Arkonide.

	
	— Vous
	essayez probablement de gagner du temps, ironisa l’inspecteur
	du Hétos.

	
	— À
	quoi cela me servirait-il ? Ne vous inquiétez pas, je ne
	cherche pas à vous duper ! Vos motifs m’intéressent
	vraiment. Je sais que vous travaillez volontairement pour les
	Larenns, car lors de votre contrôle, nous n’avons pas pu
	découvrir les signes d’une contrainte parapsychique.

	
	— Exact !

	
	— Mais
	pourquoi contre l’Empire Solaire ? Pourquoi contre vos
	propres compatriotes ?

	
	Atlan
	pilotait le glisseur sous une nef sphérique de deux mille
	mètres de diamètre et dut effectuer une audacieuse
	manœuvre de contournement pour ne pas heurter un étançon.

	
	— Faites
	donc attention ! s’emporta Ephron. J’ai le doigt
	sur la gâchette et elle est extrêmement sensible.

	
	— Pourquoi,
	Halmashi ? répéta le Lord-Amiral.

	
	— Vous
	m’avez posé deux questions contradictoires. Je
	travaille bien contre l’Empire Solaire, car je trouve que le
	système actuel doit être réorganisé.
	C’est mon opinion !

	
	— Vous
	êtes libre de le penser, rétorqua l’Arkonide.
	Mais pourquoi luttez-vous alors contre l’Humanité ?

	
	— Ce
	n’est pas ce que je fais ! répliqua avec rage
	Ephron. En aidant les Larenns, j’aide l’Humanité,
	et aussi tous les autres peuples de la Voie Lactée. Les
	membres du Hétos sont un peuple progressiste, leur
	technologie est en avance de plusieurs millénaires sur la
	nôtre. Si nous nous allions avec eux, si nous nous incorporons
	au Concile des Sept, nous en tirerons profit.

	
	— C’est
	une grave erreur de jugement, Halmashi, déclara Atlan tandis
	qu’il dirigeait leur véhicule le long de la coque d’une
	nef cylindrique.

	
	Près
	d’eux, un autre engin volant tomba sous le tir de
	l’adversaire.

	
	— Les
	Larenns nous sont peut-être supérieurs d’un point
	de vue technique, continua le Lord-Amiral, mais quant à leur
	éthique et leur morale…

	
	Halmashi
	avait levé les yeux.

	
	— Atterrissez !
	cria-t-il.

	
	Atlan
	avait lui aussi remarqué le glisseur C.E.V. qui descendait
	vers eux, mais au lieu d’obéir, il accéléra.

	
	— Atterrissez
	ou je vous abats ! le menaça l’inspecteur du
	Hétos. Les Larenns doivent voir que nous voulons nous rendre.

	
	— Jamais !
	Vous n’oserez pas me tuer, car vous y passeriez aussi.

	
	Du
	coin de l’œil, l’Arkonide vit Halmashi braquer
	résolument son radiant, puis un éclair fusa au-dessus
	de leur appareil, qui fut ébranlé par une violente
	secousse. Un jet de flamme jaillit de l’aile gauche. L’engin
	partit en vrille, heurta la coque de la nef cylindrique, et la paroi
	de plastoverre blindé éclata. Frappé par des
	débris, Ephron Halmashi hurla de douleur.

	
	Atlan
	n’avait pas le temps de s’en occuper. Il avait toutes
	les peines du monde pour récupérer le contrôle
	du glisseur, et toutes ses tentatives pour reprendre de l’altitude
	furent vaines. Il pouvait seulement essayer de le faire atterrir au
	mieux. Il respira profondément, puis il releva légèrement
	le nez du véhicule pour que l’arrière traîne
	sur le sol.

	
	L’engin
	dérapa, heurta de l’aile droite l’étançon
	d’un navire en stationnement et tournoya sur lui-même.
	Quand il finit par s’immobiliser, le Lord-Amiral put apprécier
	l’état de l’inspecteur du Hétos. Il était
	affalé sur le siège du copilote, dégoulinant de
	sang. Un morceau de métal s’était enfoncé
	dans son cou.

	
	Atlan
	sortit des restes du véhicule. Une escouade de Larenns
	l’attendait déjà à l’extérieur,
	les armes à la main.
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	Anson
	Argyris avait pris un très grand risque en reprogrammant les
	robots de combat d’Olympe dans le sens d’Atlan. Il
	n’avait pas été moins dangereux d’ouvrir
	un sas structural dans l’écran protecteur de la zone
	des transmetteurs pour le commando spécial.

	
	Mais
	tout cela avait été vain. L’Arkonide n’avait
	pas réussi. Avec Galbraith Deighton, l’Empereur dut
	assister à la défaite du Lord-Amiral sur les moniteurs
	de la centrale principale. Ils furent les témoins du triomphe
	d’Hartranta-Too. Celui-ci observait constamment les deux
	hommes, mais ils ne laissaient rien transparaître de leurs
	sentiments.

	
	— Et
	maintenant, le vieux renard est pris au piège, déclara
	le Larenn. L’astuce seule ne suffit pas. À la fin, ce
	sont la supériorité de l’esprit et la
	technologie qui l’emportent. Atlan ne peut plus nous échapper.

	
	C’est
	également ce que craignait Deighton en voyant les engins de
	la police avec les gens de l’Arkonide être interceptés
	par l’adversaire à la sortie des tunnels. Les glisseurs
	explosaient l’un après l’autre et retombaient à
	l’état d’épaves brûlantes sur la
	piste de l’astroport.

	
	Les
	caméras saisirent un véhicule isolé qui
	zigzaguait entre les vaisseaux.

	
	— C’est
	Atlan ! signala Hartranta-Too.

	
	Un
	appareil larenn tira une salve sur l’engin qui, une aile
	brisée par l’impact, se mit à osciller. Le
	Lord-Amiral tenta un atterrissage forcé. Lorsqu’il
	sortit de la carcasse, apparemment indemne comme le constata avec
	soulagement le chef de la Défense Solaire, il fut aussitôt
	accueilli par l’ennemi.

	
	Les
	Larenns ne prirent aucun risque. Les environs étaient
	sécurisés par des unités lourdes, et l’Arkonide
	fut emprisonné dans un puissant champ de confinement. Comme
	le sas d’une des nefs cylindriques à proximité
	s’ouvrait, ils n’hésitèrent pas une
	seconde à faire feu sans sommation sur la baie.

	
	Atlan
	fut emporté à bord de l’un des six glisseurs qui
	venaient d’arriver, et qui appareillèrent immédiatement
	en direction de la zone des transmetteurs. Privilégiant la
	rapidité au détriment de la prudence pour enlever leur
	captif, les Larenns utilisaient même des engins de type
	conventionnel.

	
	Deighton
	échangea un regard avec Anson Argyris, mais le robot ne
	montrait que de la résignation ; il ne semblait plus
	rien pouvoir faire pour aider le Lord-Amiral.

	
	Le
	maréchal solaire reconnut qu’il ne lui restait qu’une
	solution. Il porta discrètement la main à son bracelet
	multifonction afin de lancer le signal A.S.A.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	bord de leur aviso discoïdal, L’Émir et Fellmer
	Lloyd avaient suivi toutes les actions des Larenns. Ils s’étaient
	tenus informés par radio tant que le Lord-Amiral et ses
	hommes s’étaient trouvés à l’intérieur
	de la barrière énergétique de la zone des
	transmetteurs. Car il n’était pas possible aux mutants
	de capter les ondes individuelles derrière l’écran
	protecteur, ni même pour le mulot-castor de le franchir par
	une téléportation.

	
	Ils
	entendirent sur la fréquence ennemie que l’Arkonide et
	quelques-uns de ses hommes avaient réussi à quitter le
	secteur dangereux.

	
	— Atlan
	est maintenant sorti de l’auberge ! pépia l’Ilt.
	Nous pouvons le récupérer quand nous le voulons.

	
	— Il
	est quoi ? se renseigna Mentro Kosum.

	
	— C’est
	une vieille expression terranienne dont je ne connais pas
	l’origine ; elle signifie quelque chose comme « être
	tiré d’affaire ».

	
	Puis
	le glisseur du Lord-Amiral fut abattu et il retomba aux mains des
	Larenns.

	
	— Eh
	bien maintenant, il est de nouveau dans l’auberge !
	commenta l’émo-astronaute.

	
	Le
	mulot-castor lui lança un regard torve, puis il se concentra
	sur les pensées de l’Arkonide.

	
	— Je
	crois qu’il est temps que je fasse un petit saut là-bas,
	dit-il.

	
	— Ne
	te précipite pas, l’avertit Fellmer Lloyd. Attends
	d’abord le signal de Deighton.

	
	— Qui
	sait s’il aura l’occasion de le lancer. Si nous
	attendons trop longtemps, les Larenns auront ramené Atlan
	derrière l’écran protecteur, et nous ne pourrons
	plus rien faire.

	
	— N’oublie
	pas que vous ne devez pas être identifiés par
	l’adversaire, L’Émir, s’immisça
	Mentro Kosum. Attends au moins qu’Atlan soit transporté
	à bord d’un véhicule. Vous pourrez alors opérer
	sans prendre le risque d’être découverts.

	
	Le
	mulot-castor accepta l’argument et patienta.

	
	À
	l’instant où les six glisseurs se retiraient, le signal
	arriva.

	
	— Fellmer !

	
	L’Ilt
	tendit la main au télépathe, qui la saisit aussitôt
	pour produire le contact physique nécessaire à la
	double téléportation.

	
	— Tiens
	la Gazelle prête à appareiller, Mentro,
	lança-t-il avant de se dématérialiser avec
	Lloyd.

	
	L’Émir
	s’était orienté d’après les
	impulsions mentales de l’Arkonide. Les mutants émergèrent
	à bord du bon véhicule. À un mètre
	d’eux, le prisonnier était étroitement entravé
	par des liens énergétiques. Ses deux gardiens, surpris
	par les étrangers soudainement apparus, n’eurent pas le
	temps de donner l’alarme : le mulot-castor les projeta
	contre la paroi par voie télékinétique, et ils
	perdirent aussitôt conscience.

	
	Alertés
	par le bruit, trois autres Larenns surgirent de la cabine avant. À
	peine avaient-ils traversé le sas qu’ils furent
	accueillis par un tir du paralysateur de Fellmer Lloyd. L’un
	d’eux put lancer un bref avertissement au pilote, mais cela ne
	lui fut guère utile. Immobilisé sur son siège
	par les facultés du mulot-castor, il n’était
	plus en mesure d’activer l’écran protecteur ou
	d’envoyer un message.

	
	Lloyd
	déposa une bombe dans le compartiment, puis le trio se
	dématérialisa. À l’instant où ils
	reprenaient corps dans la soute de la Gazelle, le glisseur
	explosa. L’onde de choc fut si puissante qu’elle projeta
	les cinq autres appareils comme des feuilles au vent. Deux d’entre
	eux allèrent s’écraser au sol.

	
	Mentro
	Kosum s’était tenu prêt à décoller
	dès le retour de ses équipiers avec Atlan. L’engin
	discoïdal filait maintenant avec une accélération
	de 800 km/s² en direction de l’espace libre.

	
	Fellmer
	Lloyd et l’Arkonide empruntèrent le puits antigrav pour
	se rendre dans le poste de pilotage. L’Émir n’hésita
	pas à se téléporter comme à son
	habitude.

	
	Assis
	dans son fauteuil, l’émo-astronaute ne montrait aucune
	nervosité. On aurait pu penser qu’il avait appareillé
	pour une simple excursion spatiale. Mais l’écran S.H.
	qui flamboyait constamment sous le feu concentré de la
	défense larenn donnait une impression toute différente.

	
	— Le
	champ protecteur ne tiendra plus longtemps, constata Lloyd. Il est
	totalement surchargé et peut s’effondrer d’un
	instant à l’autre.

	
	— Nous
	réussirons ! dit calmement Mentro Kosum.

	
	Atlan
	observait le moniteur qui aurait dû montrer la surface de la
	planète et qui, en fait, projetait un véritable
	ouragan de feu. Les tirs adverses étaient tellement puissants
	que l’on se serait cru dans la couronne d’un soleil.

	
	Sur
	l’écran principal qui affichait le secteur frontal, on
	pouvait voir une formation compacte de navires C.E.V., dont les
	enveloppes énergétiques d’un jaune éclatant
	rayonnaient mille fois plus que l’étoile de Boscyk.

	
	— Il
	n’y a pas d’évasion possible à travers ce
	barrage, déclara l’Arkonide. Nous ne pourrons jamais
	percer cette ceinture défensive.

	
	— Ce
	ne sera pas nécessaire, répliqua l’émo-astronaute.
	Les Larenns nous attendent à l’extérieur de
	l’atmosphère, mais nous plongerons dans la zone de
	libration avant d’en sortir.

	
	— C’est
	de la folie ! cria L’Émir. Jette un œil sur
	l’altimètre, Mentro. Nous nous trouvons encore dans le
	champ gravitationnel d’Olympe. Et les Larenns sont au point de
	plongée. Vous savez qu’il n’est pas possible
	d’entrer plus tôt dans l’entr’espace sans
	risquer une catastrophe qui pourrait mettre en danger toute la
	planète.

	
	— Nous
	devons prendre le risque, dit simplement Kosum. Nous n’avons
	pas d’autre choix. Nous avons atteint maintenant la vitesse
	requise…

	
	— Non !
	hurla Atlan.

	
	Mais
	il était trop tard. La Gazelle passa en vol linéaire
	à la limite de l’atmosphère.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	La
	manœuvre téméraire du commando A.S.A. ne resta
	pas sans effets sur Olympe. Sur le continent principal, des cyclones
	et des ondes de choc se manifestèrent, avec des répercussions
	qui furent ressenties jusque sur l’autre moitié du
	globe. Des ouragans s’abattirent sur Trade-City et les douze
	astroports, des tempêtes comme jamais ce monde n’en
	avait connues dans l’histoire des Libres-Marchands. Il y eut
	d’immenses dégâts.

	
	Mais
	Anson Argyris et Galbraith Deighton ne se préoccupèrent
	pas de ces phénomènes secondaires. Seul comptait pour
	eux le fait qu’Atlan se retrouve en sécurité, et
	que la flotte de vaisseaux C.E.V. en soit pour ses frais.

	
	Le
	chef de la Défense Solaire profita du chaos général
	et de la confusion des Larenns pour appareiller vers la Terre avec
	l’Orlando tandis que l’empereur-robot subissait
	l’interrogatoire de l’adversaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Une
	ambiance pesante régnait à bord de l’engin
	discoïdal malgré le succès de la fuite.

	
	— Nous
	nous en sommes tirés cette fois-ci, conclut Atlan, mais
	l’ennemi est en position de force. Ils savent à présent
	que je suis en vie, et que Perry a joué un double jeu avec
	eux. Kosum, cap sur la prochaine station de transmetteurs. Nous
	devons nous rendre au plus vite sur la Terre pour informer Rhodan.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Le
	futur nous attend, Perry ! déclara le professeur Geoffry
	Abel Waringer.

	
	Il
	avait déjà prononcé ces mêmes paroles.
	C’était vingt-neuf ans plus tôt, le
	30 octobre 3430, lorsque le Plan Laurin était
	entré en application.

	
	Rhodan
	sourit. Il se souvenait très bien du jour où, pour
	éviter une guerre civile à l’Humanité,
	tout le Système Solaire avait été projeté
	dans l’avenir à l’aide du champ de confluence
	antitemporelle. Autrefois, les trois plus grands blocs galactiques,
	à savoir la Coalition de Carsual, l’Impérium de
	Dabrifa et l’Union Central-Galactique, s’étaient
	rassemblés pour former la Coalition Antiterrienne, forte de
	quatre-vingt mille vaisseaux de combat et destinée à
	briser l’Empire Solaire. Afin d’empêcher un
	carnage, le Stellarque avait déphasé l’ensemble
	des planètes ainsi que leur astre tutélaire de cinq
	minutes dans le futur.

	
	Si
	la situation était tout autre en ce 4 juillet 3459
	l’ennemi larenn venant de l’extérieur –,
	Rhodan allait user du même procédé. Il savait
	que son jeu de cache-cache serait découvert tôt ou
	tard. Il devrait alors entreprendre quelque chose pour protéger
	l’humanité solaire, ou capituler devant le Concile des
	Sept et regarder les peuples de la Voie Lactée subir le même
	destin que ceux d’innombrables autres galaxies.

	
	Et
	pour le Terrien, il n’en était pas question.

	
	Il
	avait donc prévu, comme dernière phase du Plan
	Harmonie, un déphasage temporel du Système Solaire
	à 1,183 minute dans l’avenir.

	
	— Nous
	ne sommes pas encore prêts, Geoffry, objecta-t-il. Je ne veux
	pas dévoiler mes atouts maintenant. Je duperai les Larenns
	aussi longtemps qu’ils ne découvriront pas mon double
	jeu. Peut-être cela durera-t-il encore quelques semaines. Je
	n’envisagerai d’activer le champ de confluence
	antitemporelle que quand la situation deviendra critique. Mais c’est
	rassurant de savoir qu’ici sur Mercure, tout est opérationnel.

	
	— La
	visite des installations t’en convaincra, confirma Waringer.

	
	— C’est
	la raison de ma venue.

	
	Quand
	le Stellarque avait reçu le message de l’hyperphysicien
	l’informant de la fin des travaux sur le convertisseur
	principal, il était arrivé immédiatement
	d’Empire-Alpha. Tandis qu’il empruntait en compagnie de
	Waringer le puits antigrav vers les niveaux souterrains, il
	demanda :

	
	— Les
	réparations sont-elles vraiment terminées ?
	J’espère qu’il ne s’agit pas d’une
	solution provisoire. Je ne voudrais pas qu’une panne survienne
	à un moment décisif. Ce serait la fin de l’Humanité.

	
	— Nous
	n’avons pas effectué de rafistolages, répondit
	Geoffry. Quand les Larenns ont quitté le Système
	Solaire sans tambour ni trompette, nous avons eu le calme nécessaire
	pour pousser les travaux. Nous avons utilisé ce temps à
	bon escient. Le convertisseur principal de confluence est à
	présent opérationnel. Mais seul un essai nous
	garantirait une fiabilité de cent pour cent.

	
	— Pas
	question de procéder à un essai ! Nous ne pouvons
	pas nous le permettre. L’ennemi n’a pas laissé
	d’observateurs dans le Système, mais s’il
	disparaît même une seule nanoseconde, ils s’en
	apercevront et en tireront aussitôt les conclusions qui
	s’imposent.

	
	Ils
	atteignirent la centrale régulatrice principale, à
	huit cents mètres sous la surface de Mercure. Les autres
	salles, seulement séparées par des parois
	transparentes, étaient réparties autour de cette halle
	gigantesque. Il y avait partout des scientifiques et des techniciens
	assis à des postes de contrôle.

	
	Waringer
	et Rhodan prirent place à un pupitre. Un écran géant
	montrait une représentation schématique de l’ensemble
	du Système Solaire.

	
	— Nous
	simulons la mise en activité, dit l’hyperphysicien à
	l’un de ses collaborateurs. Supposons que l’astre et
	toutes les planètes doivent être englobés par le
	champ antitemporel dans une demi-heure et que le facteur soit de
	1,183 minute. (Geoffry se tourna vers son beau-père.) Le
	déphasage doit-il se faire en combinaison avec le modulateur
	temporel ?

	
	— Non,
	décida Perry, essayons d’abord la procédure
	simple.

	
	— Va
	pour la simplicité ! plaisanta Waringer.

	
	Le
	compte à rebours commença à s’égrener.
	Les techniciens et les scientifiques déployèrent une
	activité fébrile. Il régna soudain une
	atmosphère aussi trépidante que jadis, le
	30 octobre 3430. Il existait cependant une légère
	différence : il ne se produisait ni grondements ni
	vibrations qui auraient ébranlé les installations
	souterraines. Les gigantesques machines n’avaient à
	délivrer qu’un minimum de puissance car seuls les
	dispositifs de routine étaient en activité.

	
	Malgré
	la quasi-absence de bruits, la manœuvre sembla réelle
	dans toutes ses phases.

	
	Dans
	la station de contrôle, plusieurs centaines d’écrans
	montraient les différents relais de confluence implantés
	sur les planètes et les satellites du Système Solaire.
	La simulation positronique se basait sur des images d’archive
	de 3430. Soudain, une intense clarté rayonna entre les tours
	géantes du pôle nord de la planète. Un faisceau
	lumineux se rua vers le Soleil et sembla s’y fondre.

	
	— Complexe
	de pompage hypertronique activé.

	
	— Les
	convertisseurs hypertroniques travaillent normalement. Légères
	perturbations des tenseurs du champ temporel… Correction
	exécutée. Le flux d’énergie commence à
	circuler. Pas d’autres complications.

	
	Waringer
	hocha la tête de satisfaction.

	
	— Tout
	fonctionne parfaitement. Le convertisseur principal de confluence
	également !

	
	Il
	avait parlé à voix basse, ne voulant pas troubler la
	magie de cet instant.

	
	— Mais
	résistera-t-il aussi à la charge hyperénergétique ?
	demanda Perry, chuchotant lui aussi.

	
	— On
	le verra quand on passera vraiment à la pratique.

	
	Le
	Stellarque dut se contenter de cette simulation. Son gendre faisait
	preuve de la prudence requise de tout scientifique. S’il se
	portait garant du bon fonctionnement du dispositif, alors presque
	plus rien ne pouvait mal se passer.

	
	Rhodan
	visualisa mentalement la technologie et les phases du processus.

	
	Le
	convertisseur principal de confluence installé sur Mercure
	était alimenté grâce à un rayon de
	pompage hypertronique, un faisceau de guidage hyperluminique qui
	puisait de l’énergie dans le Soleil. Une fois
	transformée par des unités séquentielles, elle
	était relayée par le réseau de diffusion
	circumsolaire vers les différents corps célestes et
	les satellites du système. Tous ces « convertisseurs
	individuels de confluence antitemporelle » constituaient
	de grands projecteurs de champ. Le flux qu’ils généraient
	n’était plus seulement hyperénergétique
	mais possédait une composante temporelle qui était à
	même d’élever le niveau d’énergie du
	plan standard. Il créait ainsi un domaine de réalité
	neutre qui n’existait que dans le futur, avec un déphasage
	aujourd’hui fixé à 1,183 minute.

	
	Programmer
	une valeur différente ne présentait aucune difficulté.
	La véritable complexité de l’opération
	résidait dans la coordination des nombreuses stations
	réparties sur l’ensemble du Système Solaire et
	le maintien de l’équilibre de la structure du champ.

	
	On
	comprenait aisément que, outre la mise en œuvre
	purement matérielle du dispositif, l’intégration
	de tous ces facteurs nécessitait d’importants
	préparatifs. Rhodan espérait que les Larenns lui
	laisseraient encore quatre à six semaines de répit.
	D’ici là, l’équipe de Waringer aurait eu
	suffisamment de temps pour s’exercer, de sorte qu’ils
	pourraient ensuite tenter l’aventure.

	
	Le
	Système Solaire demeurerait à sa place dans l’espace,
	mais il ne serait plus visible ni repérable par aucun
	observateur extérieur. Plongés dans l’avenir,
	les huit planètes et tous leurs habitants seraient hors
	d’atteinte des Larenns. Rhodan et son gendre étaient
	toutefois assez réalistes pour concevoir que les envahisseurs
	pouvaient, grâce à leur technologie supérieure,
	détecter le Système même dans un futur relatif
	si son déphasage était constant. C’est pourquoi
	Waringer et son équipe avaient développé le
	modulateur temporel…

	
	— Simulation
	terminée, et réussie ! annonça Geoffry
	avec un sourire. Espérons que cela se passera aussi bien en
	conditions réelles.

	
	Perry
	était impressionné.

	
	— Je
	préférerais quand même que nous n’ayons
	jamais à prendre cette mesure, soupira-t-il.

	
	Geoffry
	le regarda avec sérieux.

	
	— Tu
	sais aussi bien que moi que nous ne pourrons pas l’éviter
	si nous ne voulons pas devenir les esclaves du Concile des Sept.

	
	C’étaient
	des mots amers, déprimants et accablants, mais c’était
	la vérité.

	
	— Un
	message d’Empire-Alpha pour le Stellarque ! annonça
	un technicien.

	
	Rhodan
	se retourna, animé d’un mauvais pressentiment.

	
	— Quelle
	en est la teneur ? demanda-t-il.

	
	— « Les
	Larenns savent qu’Atlan est vivant. Signé : Roi
	Danton. »

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Espèce
	de cinglé ! Maudite tête brûlée !

	
	C’étaient
	les mots les plus doux que Perry avait trouvés. Il était
	furibond comme jamais auparavant. Il ne pouvait naturellement plus
	rien changer aux faits, mais cet accès de fureur lui
	procurait au moins un certain soulagement.

	
	— Atlan
	savait quel risque il prenait en endossant une activité
	clandestine sur Olympe ! Je l’avais averti. Tout le monde
	avait attiré son attention sur les conséquences
	possibles. Mais il n’a pas voulu écouter. Il n’en
	a fait qu’à sa tête et maintenant, nous sommes
	dans le pétrin !

	
	— On
	ne peut pas lui faire de reproches, fit remarquer Roi Danton. Il a
	pris toutes les mesures de précaution imaginables. C’est
	un malheureux hasard qui l’a fait tomber.

	
	— Atlan
	est un homme d’action, déclara Julian Tifflor. On ne
	peut pas le garder enfermé, et ce n’est pas le fait
	d’être supposé mort qui va l’arrêter.

	
	Le
	Stellarque avait retrouvé un peu de son calme.

	
	— Je
	ne vais rien ajouter, grommela-t-il, avant de s’emporter de
	nouveau. Mais par le diable ! Pourquoi donc s’est-il
	baladé juste sous le nez des Larenns ? Il savait ce qui
	est en jeu ! Le plus grave n’est pas qu’ils aient
	découvert qu’il est encore en vie : je me réjouis
	qu’il leur ait échappé, mais sa mort n’aurait
	pas été grand-chose à côté de ce
	qui attend maintenant l’Humanité.

	
	Rhodan
	recouvra enfin sa maîtrise de soi. Quand il avait reçu
	la nouvelle qu’Atlan avait été démasqué,
	il était aussitôt rentré à Empire-Alpha
	et avait convoqué une conférence en cercle restreint.
	Seuls Roi Danton, le maréchal solaire Tifflor et Reginald
	Bull y participaient.

	
	Peu
	après le retour du Stellarque, les premiers courriers étaient
	arrivés d’Olympe. Il se fit remettre un exemplaire de
	chaque message et constata qu’il ne pouvait y avoir de doute :
	pour l’Arkonide, les Larenns étaient au courant. Ils
	avaient repéré son rayonnement individuel.

	
	Les
	conséquences étaient claires.

	
	Rhodan
	avait basé sa diplomatie avec l’adversaire sur une
	mystification : l’exécution capitale d’Atlan
	comme ennemi du Concile des Sept. Cette mise à mort d’un
	ami avait jeté le discrédit sur lui partout dans la
	Galaxie, mais il avait gagné la confiance des membres du
	Hétos.

	
	Maintenant,
	ils connaissaient la vérité, et ils en viendraient
	obligatoirement à la conclusion que le Stellarque les avait
	abusés, qu’il jouait un double jeu.

	
	Cela
	signifiait un péril extrême non seulement pour
	l’humanité solaire mais également pour toute la
	Voie Lactée. L’ennemi n’hésiterait pas à
	prendre des mesures énergiques, mais il fallait tout d’abord
	s’attendre à des sanctions contre le Système
	Solaire.

	
	— Au
	lieu de faire des reproches à Atlan, nous devrions chercher
	une solution, proposa Reginald Bull.

	
	Perry
	hocha la tête.

	
	— Je
	devais lâcher la vapeur ! Tous nos plans ont été
	réduits à néant par une minuscule erreur !
	La pilule a été dure à digérer, mais à
	présent, nous pouvons parler raisonnablement.

	
	Il
	y eut une brève pause, puis Julian Tifflor prit la parole.
	Mince et élancé, porteur d’un activateur
	cellulaire, il était aux côtés de Rhodan depuis
	presque les débuts de la Troisième Force.

	
	— Je
	suis sûr que vous serez d’accord avec moi si je dis que
	nous ressentirons bientôt les effets des événements
	d’Olympe. Notre grand avantage est que les Larenns se sont
	retirés de chez nous avec tous leurs vaisseaux et les
	inspecteurs du Hétos. Nous avons donc un répit pour
	consolider la flotte. Dans le Système Solaire, nous avons
	quinze mille navires de toutes tailles stationnés sur les
	planètes. Ils peuvent être mobilisés
	instantanément. À l’extérieur, dans le
	secteur spatial de Sol, il y a quarante mille unités. Nous
	pouvons les rappeler à tout moment en cas d’urgence. Je
	proposerais de mettre l’ensemble de l’Astromarine en
	état d’alerte.

	
	— Que
	pourrions-nous en faire, Tiff ? demanda Roi Danton. Nos navires
	sont désespérément inférieurs aux
	vaisseaux C.E.V. Même si nous étions dix fois plus
	nombreux, nous n’aurions pas l’avantage.

	
	— C’est
	exact ! admit Julian. Mais je ne crois pas que les Larenns
	arriveront tout de go avec la totalité de leurs forces. Ils
	enverront vraisemblablement quelques unités, pour sonder la
	situation. Dans ce cas, notre flotte peut jouer un rôle
	dissuasif. De plus, nous avons toujours le Doro avec le
	labilisateur de flux supradimensionnel au cas où des
	opérations militaires surviendraient. Je voudrais souligner
	que la mobilisation de nos vaisseaux doit seulement montrer à
	l’adversaire que nous sommes prêts à tout. (Il se
	tourna vers Rhodan.) Dois-je décréter l’état
	d’alerte maximal ?

	
	— Non,
	Tiff ! Le niveau actuel suffit amplement. Pas de décision
	prématurée.

	
	Reginald
	Bull avait entre-temps récupéré les dernières
	informations concernant l’Arkonide.

	
	Il
	revint vers les autres en brandissant un plastofeuillet et déclara
	avec un sourire :

	
	— Il
	semblerait que la « résurrection »
	d’Atlan a du bon. La nouvelle s’est propagée très
	rapidement. Des messages arrivent de tous les secteurs de la
	Galaxie. Les stations hypercom d’Empire-Alpha sont submergées.

	
	— Il
	fallait s’attendre à ce que la Galaxie s’enflamme,
	dit Rhodan. Mais quel aspect positif y vois-tu ? Le sourire de
	Bull s’élargit.

	
	— Le
	fait qu’Atlan est en vie a ouvert les yeux aux ennemis que tu
	t’es faits suite à sa prétendue exécution
	capitale. On t’aurait beaucoup pardonné, mais pas que
	tu supprimes ton meilleur ami uniquement pour rester Premier Hétran.
	Les représentants des autres peuples se sont détournés
	de toi parce qu’ils se sont dit qu’un meurtrier de ce
	genre n’hésiterait pas à sacrifier des
	populations entières au nom de ses intérêts
	personnels. Même la plupart des Terraniens, du simple citoyen
	aux commandants en chef de l’Astromarine, ont eu cette pensée.
	Maintenant, la chose apparaît sous un autre jour. Atlan vit,
	et tout le monde le sait dans la Galaxie. Les politiciens ont
	reconnu la vérité des faits, ils savent qu’ils
	t’ont sous-estimé. Tu n’es pas un criminel, tu
	n’es pas un traître aux peuples de la Voie Lactée.

	
	— Et ?
	s’enquit Perry.

	
	Il
	avait très bien compris où Reginald voulait en venir,
	et il se sentit soudain libéré d’un lourd
	fardeau.

	
	— De
	tous les secteurs de la Galaxie arrivent des félicitations
	pour ta performance extraordinaire, déclara Bully. Les autres
	puissances stellaires te suivent. Elles sont prêtes à
	engager le combat contre l’oppresseur larenn. Des témoignages
	d’encouragement sont même arrivés de plusieurs
	peuples de Bleus. Les politiciens et les militaires de nos propres
	rangs qui t’ont traîné dans la boue te vénèrent
	à présent comme un génie.

	
	Tandis
	que le Maréchal d’État parlait, une imprimante
	cracha une bande de plastofeuillet. Roi Danton la saisit et la lut.

	
	C’était
	partout l’euphorie. Les plus sceptiques avaient abandonné
	leurs doutes sur le comportement du Stellarque. De nombreux
	politiciens reconnaissaient qu’ils avaient misé sur le
	mauvais cheval. Comme ils pensaient que Rhodan pactisait avec
	l’ennemi, ils avaient intrigué contre l’Empire
	Solaire ou tenté de conclure des pactes avec les Larenns. À
	présent, ils revenaient vers les Terraniens. Tous les
	commandants de l’Astromarine Solaire en proie à
	l’incertitude se ralliaient unanimement à Perry Rhodan,
	et se demandaient comment ils avaient pu être aussi aveugles
	en croyant qu’il avait trahi l’Humanité.

	
	— Atlan
	a mérité une décoration, dit Julian Tifflor. En
	refaisant surface, il a aplani le chemin pour l’unité
	de tous les peuples galactiques.

	
	— J’admets
	que cet incident imprévu a ses côtés positifs,
	approuva le Stellarque. Mais parmi toute cette joie, il ne faut pas
	oublier le danger précédemment évoqué.
	Je dois dire que j’aurais préféré jouer
	encore un moment au méchant, au lieu d’être
	contraint à une décision hâtive.

	
	Il
	est probable que nous n’ayons d’autre choix que de
	protéger le Système Solaire contre les représailles
	des Larenns.

	
	— Tu
	ne penses tout de même pas que nous devons entreprendre dès
	maintenant la dernière phase du Plan Harmonie, Perry ?
	demanda Reginald Bull d’un air incrédule.

	
	— Ne
	peut-on trouver une issue différente ? s’enquit
	Roi Danton.

	
	— Non,
	répondit Rhodan. Nous ne pouvons pas faire autrement que
	d’activer le champ de confluence antitemporelle et de mettre
	le Système Solaire en sécurité dans le futur.

	
	Julian
	Tifflor pâlit.

	
	— Ce
	n’est pas possible, assura-t-il. Waringer a dit qu’il ne
	serait pas prêt avant trois semaines.

	
	— Les
	réparations du convertisseur principal sont terminées,
	fit remarquer le Stellarque. Le test s’est déroulé
	de façon satisfaisante. Geoffry aurait encore besoin d’un
	délai de trois semaines pour finir les préparatifs qui
	donnerait des chances maximales de réussite, mais comme nous
	ne pouvons pas attendre aussi longtemps, nous devrons nous
	accommoder d’un certain risque.

	
CHAPITRE X

	5 juillet 3459,
	12 h 00

	
	

	

	
	L’équipe
	du professeur Waringer avait accompli l’impossible. Le
	convertisseur principal de confluence antitemporelle, jusqu’ici
	théoriquement plus ou moins opérationnel, pouvait
	entrer en service. Le compte à rebours était commencé.
	Encore soixante-douze minutes, puis le Système Solaire serait
	déplacé dans le futur pour la seconde fois dans
	l’histoire de l’Humanité.

	
	Techniquement,
	les conditions étaient les mêmes qu’il y a
	vingt-neuf ans. Mais il y avait cette fois une différence.
	En 3430, on aurait pu courir le risque d’un affrontement
	alors qu’aujourd’hui, l’équilibre des
	forces n’était pas en faveur des Terraniens. Personne
	ne se faisait d’illusions à ce sujet.

	
	Et
	il y avait également un autre point défavorable :
	il ne restait pas de temps pour de longs préparatifs. Les
	mesures nécessaires devaient être prises rapidement,
	pour ne pas dire précipitamment. Une épée de
	Damoclès planait au-dessus du Système Solaire sous la
	forme des escadres de vaisseaux C.E.V. larenns. Le seul
	avantage, mais qui était purement psychologique et ne pesait
	pas vraiment d’un grand poids dans la balance, résidait
	dans le fait que les habitants des planètes solaires étaient
	préparés au saut temporel.

	
	La
	voix synthétique de la positronique principale résonna
	dans la centrale régulatrice de Mercure.

	
	— H
	moins soixante minutes !

	
	Rhodan
	était arrivé depuis une demi-heure. Il ne pouvait pas
	aider Waringer, mais il voulait, par sa présence, apporter un
	soutien moral.

	
	La
	venue du Stellarque avait été précédée
	par la révélation des événements
	d’Olympe. Il avait réagi en faisant diffuser une
	annonce publique par l’attaché de presse
	d’Empire-Alpha ; il y promettait de prendre position sur
	ces faits à 13 h 15 dans une communication
	gouvernementale à la Terravision.

	
	À
	ce moment, le saut temporel aurait normalement eu lieu. Le
	Stellarque espérait retarder les Larenns en mobilisant leur
	attention. Cette astuce semblait avoir du succès car
	jusqu’ici, aucun vaisseau ennemi n’avait été
	aperçu dans le secteur de Sol.

	
	Rhodan
	distribua ses ordres à tous les navires de l’Astromarine.
	Julian Tifflor commandait personnellement les quinze mille unités
	dans le Système Solaire. Les nefs quittèrent leurs
	bases et se répartirent aux différents points
	stratégiques convenus par avance.

	
	L’alarme
	fut également donnée au Doro, le vaisseau
	spécial des Scientifiques de la planète Copernic. Les
	mutants de la Nouvelle Milice se rendirent à bord de la
	petite unité.

	
	Avant
	que Perry ne parte pour Mercure, L’Émir et Fellmer
	Lloyd arrivèrent à Empire-Alpha par transmetteur ;
	ils rejoignirent aussitôt leurs camarades.

	
	Galbraith
	Deighton débarqua peu après et eut un bref entretien
	avec le Stellarque. Il rapporta que la situation de l’empereur
	Anson Argyris n’était pas critique pour l’instant :
	il pouvait faire croire aux Larenns qu’il ne savait rien de
	l’activité clandestine d’Atlan.

	
	Celui-ci
	émergea à son tour d’un transmetteur de matière.
	Rhodan ne lui fit aucune remontrance. Un regard dans les yeux de
	l’Arkonide lui fit comprendre que ce dernier savait ce qu’il
	avait provoqué. Les deux amis se firent face silencieusement
	pendant quelques secondes, puis le Terrien serra chaleureusement la
	main de son ami.

	
	— Je
	me réjouis que tu t’en sois sorti sain et sauf. Inutile
	de perdre du temps avec le reste.

	
	L’Arkonide
	demanda alors comment il pouvait se rendre utile. Perry lui répondit
	que, pour un fonceur comme lui, il y aurait toujours de la place sur
	le Doro, puis les deux amis se séparèrent.

	
	Le
	Stellarque se trouvait à présent au pôle nord de
	Mercure, à huit cents mètres sous la surface dans la
	centrale régulatrice et attendait l’instant où
	il pourrait donner l’ordre de l’activation du
	convertisseur principal de confluence antitemporelle.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Maintenant !

	
	Les
	machines entrèrent immédiatement en service. Les abris
	souterrains tremblèrent, une rumeur monta des profondeurs et
	se mua en un sifflement assourdissant qui étouffa toute
	conversation. Tous les opérateurs portaient des casques radio
	pour se parler.

	
	Rhodan
	échangea un bref regard avec Waringer. L’hyperphysicien
	lui retourna un sourire confiant, puis il se concentra sur le grand
	écran, cette fois, ne montrant plus d’enregistrements
	issus des archives. Une clarté aveuglante illumina
	l’hémisphère nord de Mercure. Entre les tours
	émettrices géantes qui se dressaient près du
	pôle naquit un faisceau d’énergie dont le
	diamètre atteignait plusieurs kilomètres. À
	vitesse hyperluminique, il fila à travers l’espace et
	alla se fondre dans la couronne du Soleil.

	
	Sur
	un autre moniteur, on voyait l’astre en plan rapproché.
	On se serait cru face à une violente tempête solaire,
	mais c’était un simple effet du grossissement.

	
	— Complexe
	de pompage hypertronique en fonctionnement. Les oscillations de la
	tension du champ temporel se stabilisent. Renforcement de l’activité
	solaire, mais seulement dans la zone inférieure de l’échelle
	des lignes de champ.

	
	Le
	Stellarque survola du regard les instruments. Tout semblait correct,
	mais quand il jeta un œil sur l’un des écrans
	périphériques, il cria de surprise :

	
	— Qu’est-ce
	que c’est que ça ?

	
	— Ce
	moniteur est connecté avec le détecteur d’ombres,
	dans la station principale d’Empire-Alpha, lui répondit
	un technicien.

	
	Onze
	points y étaient visibles.

	
	— Des
	vaisseaux C.E.V. ! s’exclama Rhodan.

	
	— Ils
	sont encore loin à l’extérieur du Système
	Solaire, le rassura-t-on.

	
	— Ils
	peuvent tout de même nous causer des ennuis, déclara le
	Stellarque en essuyant la sueur de son front. Geoffry ! Ne
	peux-tu accélérer le processus ?

	
	— Ne
	te tracasse pas à cause de quelques nefs larenns, Perry,
	tenta de le calmer Waringer. Nous faisons ce que nous pouvons. Le
	flux commence déjà à s’établir !

	
	Le
	pompage hypertronique puisait de l’énergie au Soleil
	pour l’acheminer au convertisseur principal sur Mercure. Sur
	une centaine d’écrans étaient affichées
	les valeurs transmises par la multitude de stations individuelles de
	confluence antitemporelle. L’énergie circulait sans
	difficulté à travers le réseau de diffusion
	interplanétaire.

	
	La
	centrale de contrôle de Mars s’annonça :

	
	— Nos
	blocs de réception réagissent normalement aux chocs
	énergétiques. Le convertisseur individuel travaille
	impeccablement. La tension du champ est en hausse…

	
	Des
	rapports similaires arrivaient constamment des autres stations.

	
	— Tout
	marche comme sur des roulettes ! lança Waringer.

	
	À
	peine eut-il terminé de parler que la première
	mauvaise nouvelle survint.

	
	— L’activité
	solaire a franchi le seuil de tolérance ! signala la
	positronique.

	
	D’immenses
	protubérances jaillissant loin dans l’espace étaient
	parfaitement visibles sur l’écran principal.

	
	— Nous
	allons ralentir le complexe de pompage, décida
	l’hyperphysicien.

	
	— Non !
	lui cria Rhodan. Cela nous coûterait un temps précieux.
	Nous devons disparaître dans le futur avant que les onze
	vaisseaux C.E.V. ne découvrent ce qui se déroule ici.

	
	Juste
	au même instant parvinrent les messages de cinq satellites de
	confluence du secteur des débris de Pluton.

	
	— La
	tension du champ temporel est en baisse. Notre liaison au réseau
	de diffusion travaille largement en-deçà des valeurs
	nominales. Que se passe-t-il avec le convertisseur principal ?
	Ne tourne-t-il pas à plein régime ?

	
	— Pousse-le
	au maximum de sa capacité, Geoffry ! ordonna le
	Stellarque.

	
	Waringer
	obéit.

	
	La
	station lunaire rapporta aussitôt que son convertisseur
	individuel subissait une surcharge. Le professeur tenta de
	rééquilibrer la répartition en modulant
	l’alimentation en énergie des blocs de réception
	correspondants. La Lune ne tarda pas à annoncer des remontées
	successives de la puissance de son convertisseur individuel.

	
	— L’activité
	solaire prend des formes inquiétantes. Le seuil de tolérance
	est dépassé depuis longtemps.

	
	— Continuez !
	fit Rhodan, qui transpirait abondamment et dont la main était
	crispée sur un levier d’une console.

	
	— Tous
	les nœuds du réseau de diffusion circumsolaire
	tiennent !

	
	Enfin
	une nouvelle réjouissante, se dit le Stellarque.

	
	Il
	jeta un coup d’œil sur l’écran spécial
	de l’hyperphysicien, où apparaissait une représentation
	schématique qui semblait composée de millions de
	lignes énergétiques.

	
	Elle
	finit par se stabiliser, puis elle forma une sphère vide dans
	laquelle se dessinèrent les planètes et le Soleil.

	
	Des
	annonces arrivaient de toutes les stations individuelles de
	confluence. Tout se passait bien. Sur Mercure en revanche, les
	forces infernales du Soleil se déchaînaient et
	commençaient à perturber sensiblement le
	fonctionnement des appareils.

	
	Waringer
	fit un signe de tête à Rhodan. Celui-ci serra plus
	fermement le levier principal et l’abaissa d’un coup
	sec. Une secousse ébranla la centrale régulatrice, les
	machines s’affolèrent, des lignes erratiques défilèrent
	sur les écrans. Quelques techniciens furent projetés
	hors de leurs fauteuils-contour.

	
	Quand
	les tremblements s’apaisèrent et que la planète
	retrouva son calme, le grondement qui avait sévi pendant le
	déphasage temporel était redescendu à un niveau
	sonore supportable. Sur les écrans qui montraient la Galaxie
	avec ses innombrables étoiles, on observait maintenant une
	nette lueur écarlate : le champ de confluence
	antitemporelle.

	
	— Nous
	avons réussi ! cria l’hyperphysicien.

	
	— Ça
	ne s’est pas fait sans mal, répliqua le Stellarque.

	
	— Je
	n’en attendais pas moins. Mais…

	
	Waringer
	s’interrompit quand il remarqua que l’écran se
	mettait à vaciller. Tout d’abord faiblement, puis cela
	augmenta. Un regard sur les instruments le confirma : la
	stabilisation n’était pas permanente. La structure du
	champ se modifiait constamment.

	
	Avant
	que le scientifique ne puisse découvrir la cause du problème,
	une deuxième annonce arriva de la station de détection :

	
	— Les
	onze vaisseaux C.E.V. étaient si près du bouclier
	qu’ils ont été attirés comme par un
	aimant. Ils se trouvent avec nous dans l’avenir relatif !
	Il sont dans le Système Solaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	membres d’équipage du Doro assistèrent
	aux événements. Ils comprirent également, à
	la vue de leurs moniteurs, que quelque chose ne s’était
	pas passé comme prévu. Mais ils furent témoins
	d’un phénomène qui n’était pas si
	inattendu lorsqu’on y réfléchissait de plus
	près.

	
	Lors
	de l’amorce du flux énergétique, la
	stabilisation du pompage hypertronique sur les composantes
	quintidimensionnelles de la puissance déployée par le
	Soleil avait été perturbée par un facteur
	extérieur : les onze nefs larenns qui avaient émergé
	à proximité.

	
	Comme
	les Terraniens le savaient maintenant, les vaisseaux C.E.V. tiraient
	leur énergie de l’hyperespace, c’est-à-dire
	d’une source de même nature que celle du champ de
	confluence antitemporelle.

	
	Lorsque
	le rendement du convertisseur principal de Mercure avait été
	augmenté, le complexe de pompage avait commencé à
	puiser les énergies de l’astre, mais s’était
	également rabattu sur la structure analogue des nefs
	ennemies. Celles-ci avaient été attirées par le
	réseau paradimensionnel de diffusion circumsolaire pendant le
	déphasage, et s’étaient ainsi rematérialisées
	à proximité de la planète…

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Pendant
	tout ce temps, Atlan s’était tenu dans le poste central
	du Doro. Lorsque l’alarme résonna, il saisit
	aussitôt la situation.

	
	L’ennemi
	possédait la puissance de feu nécessaire pour réduire
	toutes les planètes en cendres. Il représentait une
	immense menace pour les installations de Sol I. S’il
	ouvrait le feu sur le convertisseur principal, le rayon de pompage
	serait coupé, le champ antitemporel s’effondrerait, et
	le Système Solaire retomberait dans le temps standard.

	
	— Mettez
	le cap sur Mercure !

	
	L’hyperphysicien
	Pontel Lavony, héritier du défunt Guerinos de Lapal et
	commandant du Doro, accéda immédiatement à
	la demande de l’Arkonide.

	
	Le
	petit vaisseau expérimental franchit par une brève
	étape linéaire la distance qui le séparait de
	la première planète.

	
	Mille
	vaisseaux commandés par Roi Danton suivirent son exemple.

	
	Lorsque
	le Doro retomba dans le continuum einsteinien à
	500 000 kilomètres de Mercure, les mutants
	s’étaient rassemblés dans la centrale. Il fut
	inutile de leur expliquer ce qui se passait : l’image des
	moniteurs était parfaitement claire.

	
	Le
	Soleil n’était plus qu’une sphère
	infernale de laquelle jaillissaient d’immenses protubérances.
	Chacun s’arrêta machinalement de respirer, comme si
	l’astre allait se changer en nova. Mais autant le déchaînement
	des éléments était fascinant, autant la vue des
	onze nefs C.E.V. était terrifiante. Il émanait de
	chacune d’entre elles une menace de mort.

	
	Les
	unités de combat de l’Astromarine émergèrent
	de l’espace linéaire derrière le minuscule Doro.
	Roi Danton donna l’ordre de feu, et mille canons
	transformateurs crachèrent leurs bombes à fusion sur
	leurs cibles. Sol pâlit à côté de
	l’ouragan de feu qui enveloppa aussitôt les navires
	larenns.

	
	Ils
	continuèrent cependant sur leur lancée, exempts de
	tout dommage. Étincelant plus vivement que jamais, leurs
	cellules énergétiques doublèrent de volume,
	renforçant ainsi leur invulnérabilité. Les
	Terraniens ne s’attendaient pas à autre chose, car ils
	savaient qu’ils ne pouvaient rien aligner contre ce type de
	vaisseau. Il s’agissait seulement d’une feinte pour
	détourner leur attention du Doro.

	
	Tout
	espoir n’était pas interdit aux Terraniens car, d’une
	part, le labilisateur de flux supradimensionnel avait déjà
	démontré son efficacité et, d’autre part,
	les détecteurs indiquaient que le pompage hypertronique avait
	affaibli l’adversaire.

	
	Le
	petit vaisseau expérimental avait profité du tir de
	couverture pour se rapprocher suffisamment de l’ennemi.

	
	Le
	professeur Goshmo-Khan donna le signal d’intervention.

	
	Après
	un temps qui parut infini aux spectateurs, un entonnoir rouge et
	noir se forma au-dessus des onze nefs. Les faisceaux de pompage avec
	lesquels elles s’alimentaient devinrent visibles sous la forme
	d’éclairs flamboyants.

	
	Cette
	apparition était certainement un choc énorme pour les
	Larenns, mais la soudaine instabilité des cellules
	énergétiques de leurs navires dut leur sembler encore
	plus terrible.

	
	Le
	labilisateur profita sans ménagements de cette défaillance.
	Dans son principe, le L.F.S. était seulement un rayon de
	pompage hypertronique légèrement modifié. Il
	s’agissait d’un distorseur fréquentiel quinti- et
	hexadimensionnel qui puisait le flux énergétique des
	nefs C.E.V. et affaiblissait la liaison supradimensionnelle pour la
	rendre instable jusqu’à la neutralisation totale.

	
	En
	d’autres mots : l’appareil perturbait tellement le
	faisceau de pompage des vaisseaux larenns que celui-ci finissait par
	s’effondrer.

	
	Lorsque
	les enveloppes des unités ennemies se mirent à
	vaciller, la flotte solaire ouvrit de nouveau le feu. Cette fois,
	les adversaires ne furent pas en mesure de transférer
	l’énergie incidente vers leurs écrans
	protecteurs, et huit d’entre eux explosèrent aussitôt.

	
	Les
	trois autres réussirent à s’éloigner à
	temps de la zone dangereuse. Une escadre sous les ordres de Reginald
	Bull annonça quelques secondes plus tard qu’ils avaient
	émergé à proximité de Jupiter.

	
	— Cap
	sur Jupiter ! ordonna aussitôt Atlan.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Perry
	Rhodan avait suivi les événements depuis la centrale
	régulatrice du convertisseur principal. Les écrans
	retransmirent le succès du Doro, mais c’était
	seulement une demi-victoire.

	
	Un
	seul vaisseau larenn représentait déjà une
	grande menace pour les Terraniens. Or, trois d’entre eux
	avaient échappé à la destruction.

	
	L’Humanité
	se sentirait soulagée seulement lorsqu’ils seraient
	tous éliminés.

	
	Avec
	l’éloignement du théâtre des combats vers
	Sol V, le convertisseur principal n’était plus
	directement menacé. Rhodan put se concentrer sur d’autres
	choses.

	
	L’enfer
	était déchaîné dans le Système
	Solaire. Son astre tutélaire avait libéré des
	forces incontrôlables et émettait des ondes de choc
	hyperénergétiques qui secouaient toutes les planètes.

	
	Vénus
	annonça de forts ébranlements gravitationnels qui
	avaient ravagé plusieurs bases.

	
	De
	puissants séismes frappèrent également de la
	Terre, et générèrent de gigantesques raz de
	marée qui inondèrent de nombreux littoraux. Seul le
	fait que les grandes cités côtières disposaient
	d’écrans protecteurs empêcha une catastrophe
	encore plus grande. Des difficultés d’approvisionnement
	en énergie eurent lieu dans les grands centres urbains. Sur
	la face nocturne, des villes entières furent privées
	d’éclairage. Leur ciel se teinta de l’écarlate
	du champ antitemporel, qui prenait un aspect sinistre même si
	la population savait de quoi il retournait.

	
	L’équipe
	de Waringer avait entre-temps découvert la cause de tous ces
	troubles.

	
	— Le
	déplacement temporel a partiellement échoué,
	rapporta l’hyperphysicien au Stellarque. Par notre manière
	d’agir précipitée, nous n’avons pas
	seulement attiré les vaisseaux C.E.V. dans le Système.
	Il s’est produit un autre effet secondaire, beaucoup plus
	désagréable, hormis les désastres liés à
	l’activité solaire qui se succèdent sur les
	planètes. Nous voulions nous déphaser de 1,183 minute
	dans le futur, mais en fait, nous oscillons entre dix minutes et un
	dix-millième de seconde.

	
	— Espérons
	que nous ne retomberons pas dans le présent, s’effraya
	Rhodan.

	
	— Ce
	serait bien pire si nous basculions définitivement de l’autre
	côté, répondit Waringer. Nous nous égarerions
	dans le futur relatif, sans aucune possibilité de retour.

	
	— Ne
	peux-tu faire quelque chose, Geoffry ?

	
	L’hyperphysicien
	secoua la tête avec regret.

	
	— Nous
	devons attendre que le Système Solaire se stabilise sur la
	valeur programmée. Les oscillations sur l’échelle
	temporelle s’amortissent. Nous pouvons espérer que tout
	sera rentré dans l’ordre dans deux jours. À peu
	près le temps qu’il faudra au Soleil pour retrouver son
	calme.

	
	Le
	Stellarque renonça à discuter avec son gendre. S’il
	disait qu’il n’y avait pas d’autre option que
	d’attendre, il n’y avait pas à en douter.

	
	Rhodan
	fut tiré de ses réflexions par l’alarme.

	
	Il
	jeta un coup d’œil sur les alentours, et resta figé
	de surprise.

	
	À
	travers la paroi de plastoverre blindé, il vit, dans une
	salle attenante, plusieurs techniciens se faire assaillir par
	d’étranges spirales d’énergie avant d’être
	désintégrés.

	
	— Qu’est-ce
	que c’est que ça ? s’exclama-t-il en se
	levant d’un bond.

	
	Personne
	ne put lui donner de réponse.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Des
	unités terraniennes furent envoyées de tous les
	secteurs du Système Solaire pour éliminer les trois
	vaisseaux C.E.V. Le Doro les attaqua au L.F.S. entre Jupiter
	et Saturne, mais ils disparurent avant que l’arme n’ait
	atteint son efficacité maximale.

	
	Ils
	réémergèrent peu après au-delà de
	Neptune. Le navire expérimental effectua aussitôt une
	brève étape linéaire, mais quand il arriva sur
	place, deux des adversaires se trouvaient déjà sur
	l’ancienne orbite de Pluton.

	
	L’Astromarine
	se lança à leur poursuite, tandis que la perplexité
	régnait à bord de la nef des Scientifiques.

	
	Où
	a bien pu passer le troisième ? se demandait-on avec
	inquiétude.

	
	Atlan
	supposa qu’il voulait rejoindre Mercure pour détruire
	le convertisseur principal de confluence, et ordonna de remettre le
	cap sur la première planète.

	
	Mais
	le vaisseau recherché surgit soudain à cent mille
	kilomètres devant celui des Scientifiques et ouvrit
	immédiatement le feu. L’intention des Larenns était
	claire : ils voulaient éliminer la seule menace réelle
	à leurs yeux. Ils savaient également que la minuscule
	unité n’était rien sans la puissance de feu des
	escadres terraniennes.

	
	Le
	L.F.S. entra aussitôt en action, mais l’unique résultat
	fut un affaiblissement du tir ennemi. De plus, l’écran
	protecteur risquait de s’effondrer si des renforts
	n’arrivaient pas rapidement.

	
	Julian
	Tifflor promit par hypercom d’intervenir, mais le temps que
	les unités de secours arrivent, le Doro serait
	détruit.

	
	Les
	mutants proposèrent alors leur aide.

	
	L’Émir
	et Ras Tschubaï sautèrent avec leurs compagnons à
	bord du vaisseau C.E.V., dont la structure énergétique
	était suffisamment instable pour permettre une téléportation.
	Le mulot-castor se rematérialisa avec Irmina Kotchistova et
	Fellmer Lloyd dans la centrale tandis que l’Afro-Terrien et
	Ribald Corello émergeaient dans la salle des machines pour y
	déposer des bombes.

	
	Lloyd
	sonda les pensées des Larenns par voie télépathique.
	Il localisa ainsi les sources de danger les plus proches. Dégainant
	son combiradiant, il alla les éliminer.

	
	Pendant
	ce temps, l’Ilt et la jeune femme déployaient eux aussi
	leurs parafacultés.

	
	La
	cytorestructuratrice paralysa plusieurs ennemis en altérant
	les nerfs de leurs jambes.

	
	L’Émir
	se concentra sur les instruments de la centrale et effectua par
	télékinésie des manipulations incohérentes.
	De curieux dysfonctionnements affectèrent l’éclairage,
	puis la température devint intolérable lorsque le
	mulot-castor dérégla le système de
	climatisation. Il s’attaqua ensuite à l’installation
	antigrav et modifia aléatoirement la pesanteur sur divers
	ponts du navire.

	
	L’appel
	de Corello les toucha à cet instant :

	
	— Retraite !

	
	L’Émir
	se téléporta avec ses deux camarades sur le Doro.
	Ras Tschubaï et le Supermutant se rematérialisèrent
	presque au même moment.

	
	Le
	vaisseau C.E.V. disparut peu après dans une explosion
	nucléaire.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	navire expérimental retrouva les deux derniers adversaires
	alors qu’ils tentaient de traverser le champ de confluence
	antitemporelle. Il sortit de la zone de libration à environ
	cent mille kilomètres de la position ennemie et le
	labilisateur de flux supradimensionnel fut aussitôt activé.

	
	L’entonnoir
	d’énergie flamboyant déchira la trame spatiale
	au-dessus des nefs larenns, dont les faisceaux de pompage ne
	tardèrent pas à devenir visibles. De tourbillons vifs
	et mouvants, ils se muèrent en lueurs inoffensives. Privés
	de leur source d’énergie, les enveloppes se
	contractèrent et devinrent instables, alors que les nefs
	étaient désormais incapables d’accélérer.

	
	— C’est
	encore un boulot pour nous ! pépia L’Émir.
	Atlan, dis à la flotte de ne pas s’en mêler. La
	Nouvelle Milice va mitonner ces Larenns aux petits oignons !

	
	Le
	Lord-Amiral lui accorda cette faveur, et donna par hypercom l’ordre
	de cesser le feu.

	
	L’Émir
	et Ras Tschubaï se répartirent les mutants pour le
	transport sur les nefs ennemies.

	
	L’Afro-Terrien
	collabora de nouveau avec Ribald Corello. Il se chargerait, en plus,
	de Merkosh le vitroïde, de Dalaïmoc Rorvic et des deux
	spécialistes oxtorniens de la survie, Neryman Tulocky et
	Powlor Ortokur. Ras regretta brièvement de ne pouvoir
	bénéficier du soutien du Halutien Icho Tolot et de
	l’Escadron Foudre avec le Paladin VI.

	
	Ils
	auraient semé une belle pagaille parmi les Larenns,
	sourit-il intérieurement.

	
	Irmina
	Kotchistova, Fellmer Lloyd, l’équidé mutant
	Takvorian et Lord Zi-Èvuss appartenaient au groupe du
	mulot-castor. Le dernier devait jouer les poseurs de bombes.

	
	L’Ilt
	téléporta d’abord le centaure sur le vaisseau
	adverse. Quand il revint avec Fellmer Lloyd et le Néandertalien,
	Takvorian était entouré d’une demi-douzaine
	d’ennemis totalement immobiles : il avait ralenti
	l’écoulement de leur temps propre. Il les libéra
	un à un, et Zi-Èvuss les abattit de sa massue.

	
	L’Émir
	ramena Irmina et l’équipe fut au complet.

	
	Cette
	fois, ils ne se séparèrent pas, mais avancèrent
	ensemble vers le centre de la nef. Les occupants les avaient
	découverts depuis longtemps, mais ils semblaient apparemment
	sous-estimer le danger. Ils lâchèrent d’abord des
	robots, mais le Néandertalien les désintégra à
	l’aide du radiant incorporé à sa massue.

	
	Puis
	le groupe échappa de peu à un piège
	énergétique. Takvorian ralentit localement
	l’écoulement du temps autour de ses camarades pour
	qu’ils puissent quitter la zone dangereuse.

	
	Constatant
	que cette attaque avait également échoué, les
	Larenns intervinrent eux-mêmes.

	
	La
	première vague fut repoussée par Irmina Kotchistova.
	Une vingtaine d’adversaires allaient les mettre en joue
	lorsque la cytorestructuratrice déforma les mains des
	agresseurs, qui se transformèrent en excroissances
	monstrueuses. Les os de leurs jambes s’amollirent et finirent
	par fléchir, puis leurs cerveaux explosèrent.

	
	Par
	télékinésie, L’Émir s’occupa
	d’une deuxième escouade, retournant les armes des
	Larenns contre eux-mêmes : ils se fusillèrent les
	uns les autres.

	
	Les
	mutants se rapprochaient rapidement de leur but. Ils auraient
	progressé encore plus vite si le mulot-castor avait pu
	déployer toutes ses facultés, mais après une
	tentative de téléportation où il fut
	douloureusement renvoyé à son point de départ,
	il dut renoncer à ce moyen.

	
	— Les
	Larenns ont probablement utilisé toutes leurs réserves
	énergétiques pour sécuriser ainsi la centrale,
	déclara-t-il, mais cet écran protecteur s’effondrera
	tôt ou tard.

	
	Lord
	Zi-Èvuss objecta qu’ils n’étaient pas
	forcés de se rendre sur la passerelle et qu’ils
	pouvaient poser leurs bombes là où ils se trouvaient.
	Personne ne fut d’accord.

	
	— Le
	cœur de la nef lui-même est peut-être apte au vol
	spatial, fit remarquer L’Émir. Ça ne sert à
	rien de faire sauter la périphérie du navire si sa
	centrale s’en sort indemne et peut se carapater !

	
	Le
	Néandertalien adhéra finalement à l’argument.

	
	Lorsqu’ils
	arrivèrent devant la barrière énergétique,
	les mutants constatèrent qu’elle vacillait fortement,
	et elle ne tarda pas à céder.

	
	« Le
	reste n’était plus qu’un jeu d’enfant »,
	dira plus tard L’Émir.

	
	Takvorian
	plaça les membres d’équipage de la centrale dans
	un champ d’entrave temporelle, puis le groupe se rua comme un
	tourbillon entre leurs rangs. Lord Zi-Èvuss eut largement le
	temps de choisir les meilleurs emplacements pour ses bombes. Le
	mulot-castor ramena Irmina et Lloyd à bord du Doro,
	puis revint chercher le movator et le Néandertalien.

	
	— Pressez-vous !
	grogna-t-il. Ras et son équipe ont déjà bouclé
	leur mission avec succès.

	
	Le
	Néandertalien bondit sur le dos de Takvorian, qui gémit
	sous son poids. Sous les yeux des Larenns libérés par
	l’équidé mutant, L’Émir se
	dématérialisa avec l’étonnant duo.

	
	Derrière
	eux, le dernier vaisseau C.E.V. explosa dans un brasier atomique.

	
	— Il
	était temps ! leur fit remarquer Atlan. Nous devons
	retourner immédiatement sur Mercure. Perry est en danger. La
	liaison était mauvaise, mais il semblerait que le
	convertisseur principal de confluence leur cause des difficultés.
	Ils seraient aux prises avec de mystérieuses entités
	hostiles !

	
CHAPITRE XI

	— Ces
	phénomènes lumineux pullulent au pôle nord,
	constata Rhodan en regardant les moniteurs.

	
	Les
	étranges créatures spiraloïdes rayonnaient entre
	les roches crevassées de la zone crépusculaire de
	Mercure, dans les fentes, les grottes et les ravins, partout où
	la lumière du Soleil ne tombait jamais.

	
	Les
	mesures indiquaient qu’il s’agissait de puissants
	hyperémetteurs, et les détecteurs oscillaient sur un
	large spectre. Cependant, ces choses n’étaient pas
	seulement constituées d’hyperénergie, mais aussi
	partiellement de matière.

	
	Excepté
	celles qui étaient apparues dans le convertisseur principal
	et avaient causé des dommages, tout était tranquille
	dans la centrale régulatrice.

	
	Le
	Stellarque avait fait doubler tous les postes et renforcer les
	écrans protecteurs.

	
	— Elles
	doivent être des millions, dit-il, observant la farandole
	exécutée par les créatures. D’où
	viennent-elles ? Qui sont-elles réellement ?

	
	— Je
	crois pouvoir répondre à ta première question,
	Perry, répondit Waringer. Elles possèdent des
	composantes quintidimensionnelles, tant énergétiques
	que matérielles. Elles proviennent donc sans aucun doute de
	l’hyperespace. Il n’y a qu’une seule explication à
	leur venue ici : elles ont été attirées,
	tout comme les vaisseaux C.E.V., par le champ de confluence
	antitemporelle et le système de pompage hypertronique mal
	ajusté. Elles doivent venir d’un plan d’existence
	de l’hyperespace qui s’est entrouvert suite aux
	ébranlements de structure que nous avons provoqués.

	
	— Elles
	se rapprochent des installations ! fit remarquer Rhodan. Que se
	passera-t-il si elles entrent en contact avec les écrans
	S.H., Geoffry ?

	
	— Vraisemblablement
	rien du tout.

	
	— Qu’entends-tu
	par là ?

	
	— Eh
	bien, les écrans ne peuvent probablement rien leur faire.
	Mais elles ne peuvent pas non plus influencer leur structure. Les
	installations ne sont donc pas menacées.

	
	— Mais
	les écrans ne peuvent pas non plus les arrêter ?
	C’est bien ce que tu voulais dire ?

	
	— C’est
	exact ! Elles peuvent les franchir comme s’ils
	n’existaient pas, car les phénomènes
	quintidimensionnels ne sont pas un obstacle pour elles.

	
	— Alors,
	nous devons empêcher leur intrusion dans le convertisseur
	principal par la force, décida le Stellarque.

	
	Il
	fit aussitôt ouvrir le feu sur les spirales d’énergie,
	mais les tirs les traversèrent sans leur faire le moindre
	dommage.

	
	— Je
	m’attendais à quelque chose de ce genre, signala
	Waringer. Nous ne possédons pas d’armes susceptibles
	d’arrêter ces monstres.

	
	— Monstres ?
	répéta Rhodan d’un air incrédule. Tu
	parles de ces créatures d’énergie comme s’il
	s’agissait d’êtres vivants.

	
	— Elles
	le sont indubitablement, répliqua le scientifique. Leur
	attitude sautillante parle dans ce sens. Se les représenter
	comme des êtres vivants pourvus d’intelligence dépasse
	la raison humaine, mais cette forme de vie est probablement aussi
	fantastique que nous pouvons l’être pour elles. On peut
	très bien imaginer que leur curiosité les pousse à
	examiner les installations. Elles ne le font sans doute pas avec des
	intentions hostiles. Peut-être même considèrent-elles
	que lorsque tu as fait ouvrir le feu sur elles, tu les invitais à
	une prise de contact.

	
	— Dieux
	du ciel ! gémit le Stellarque. Qu’elles aient de
	bonnes intentions ou pas ne nous aide guère. Si elles
	pénètrent dans le convertisseur principal de
	confluence, elles risquent de causer d’immenses dégâts.

	
	— Cela
	se pourrait, admit Waringer. Peut-être ne nous
	reconnaissent-elles pas du tout comme des êtres vivants, mais
	tiennent-elles les énergies que nous manipulons pour les
	intelligences de ce monde. Ceci parce qu’elles leur sont plus
	apparentées.

	
	— Alors,
	que devons-nous faire, Geoffry ? demanda Rhodan. Après
	tout, c’est toi l’expert dans ce domaine. N’as-tu
	pas un truc dans ton répertoire avec lequel nous pourrions
	nous débarrasser de ces monstres ?

	
	— Comme
	hyperphysicien, je ne vois pas d’issue, regretta le
	scientifique. Mais comme psychologue, je dirais qu’il faut
	faire comprendre aux étrangers que nous, les Humains, sommes
	les vrais maîtres de ce monde.

	
	— Cette
	solution est mieux que rien, affirma le Stellarque. J’assumerai
	moi-même le rôle de négociateur.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Équipé
	d’un spatiandre, Rhodan alla au-devant des spirales d’énergie.
	Quatre spécialistes de l’O.M.U. le suivirent avec un
	petit transmetteur portatif placé sur une unité
	antigrav.

	
	La
	vue des créatures tourbillonnantes fascinait particulièrement
	Perry – d’autant plus après qu’il
	eut admis être confronté à des créatures
	intelligentes. Une large gamme de tailles était représentée,
	de celle d’un glisseur à celle d’un petit doigt.
	Et elles brillaient dans toutes les couleurs du spectre lumineux.

	
	Après
	tout, pourquoi pas ? Il y avait bien chez les Humains des
	géants comme les Étrusiens, des nains comme les Sigans
	et des nuances de peau différentes.

	
	Lorsque
	Rhodan ne fut plus qu’à vingt mètres devant la
	première spirale, il lui sembla qu’on l’avait
	repéré. En tout cas, la foule des étrangers
	s’immobilisa. L’écran S.H. se trouvait entre
	eux. Le Stellarque transmit un code convenu d’avance, puis un
	sas structural de deux cents mètres de large pour cent de
	haut s’ouvrit dans le champ quintidimensionnel.

	
	Cela
	suscita une certaine agitation. En tout cas, Perry eut l’impression
	que la brèche était responsable de la confusion qui
	venait soudain de naître.

	
	Il
	n’avait à présent plus aucun doute quant au fait
	qu’il s’agisse bien d’êtres vivants. Mais
	les créatures montraient une réaction, un comportement
	qui était facilement compréhensible même pour
	l’esprit humain.

	
	L’écran S.H.
	fut désactivé, et elles s’avancèrent en
	manifestant un certain trouble. Ou, pour être plus exact,
	elles avaient une attitude que l’on aurait pu considérer
	comme de la confusion ou de la surprise.

	
	Rhodan
	retint sa respiration quand l’une des spirales se détacha
	de l’ensemble et se rapprocha de lui. Elle était aussi
	grande que lui. Il ne bougea pas, mais il était prêt à
	sauter à tout moment dans le transmetteur qui se trouvait
	derrière lui. Il espérait que les propriétés
	du champ de dématérialisation ne seraient pas
	altérées.

	
	La
	créature étrangère s’avança et
	s’immobilisa deux mètres devant lui. Elle tournoyait
	toujours, puis un brusque changement s’opéra en elle.

	
	Elle
	avait pris l’apparence du Terrien.

	
	Tout
	s’était passé si vite qu’il n’avait
	même pas aperçu une seule phase de la métamorphose.
	Il voyait simplement le produit final devant lui. Son sosie ne
	portait pas de spatiandre : la spirale ne semblait pouvoir
	reconnaître que la matière organique, aussi le double
	était-il nu.

	
	Rhodan
	s’irrita quand il entendit un ricanement dans son écouteur
	de casque.

	
	Mais
	le rire gagna rapidement les autres qui subirent également un
	changement. Elles prirent toutes forme humaine, et ce, avec des
	succès divers.

	
	Le
	Stellarque dénombrait maintenant une centaine de répliques
	diverses de lui, et il en alla bientôt de même pour ses
	compagnons. Mais les résultats ressemblaient plus à
	des caricatures qu’à des êtres humains, avec des
	mensurations inopportunes, des corps difformes ou sans membres pour
	certains.

	
	On
	aurait dit l’action d’un miroir déformant.

	
	Rhodan
	attribua cette tentative d’imitation à la mentalité
	des spirales d’énergie. Il y vit même un succès
	à ses efforts pour établir un contact entre les deux
	espèces si différentes. Elles avaient reconnu les
	Humains en tant que maîtres de ce monde !

	
	Le
	Stellarque l’interpréta comme un début de
	compréhension.

	
	Mais
	il se trompait.

	
	— Monsieur !

	
	Perry
	suivit la direction du bras tendu par l’un de ses équipiers
	qui montrait le convertisseur principal de confluence. Entre les
	tours géantes d’où émergeait le colossal
	rayon de pompage, d’autres monstres à l’apparence
	humaine avaient surgi. Mais ceux-là étaient des géants
	de cinquante mètres de haut, aux visages dépourvus de
	traits et aux bras sans mains. Des éclairs les frappèrent
	soudainement lorsqu’ils se rapprochèrent des
	installations. Ils s’étirèrent en longueur vers
	le système hypertronique comme s’ils y étaient
	attirés, avant de disparaître à l’intérieur.

	
	Cela
	se passa si rapidement que l’œil eut du mal à
	suivre l’ensemble de la scène.

	
	— Le
	rayon de pompage les annihile ! constata Rhodan.

	
	Les
	créatures semblaient avoir identifié le danger qui
	venait de cette puissante colonne d’énergie, car elles
	se mirent en mouvement.

	
	Le
	Stellarque pressentit le pire, et retourna aussitôt par
	transmetteur avec ses compagnons dans la centrale régulatrice
	principale.

	
	À
	peine avait-il rabattu son casque que Waringer lui rapporta les
	événements survenus entre-temps :

	
	— Les
	monstres pénètrent dans les installations par tous les
	côtés. Les gens explosent à leur contact. Ils
	s’infiltrent dans les conducteurs énergétiques
	et détruisent un matériel irremplaçable.

	
	— Le
	pompage hypertronique semble les avoir fortement irrités,
	déclara Rhodan. Mais au moins, nous savons que nous avons une
	arme contre eux.

	
	— Et
	comment veux-tu les forcer à se jeter dans le faisceau ?
	demanda l’hyperphysicien.

	
	— Il
	y a une autre possibilité de détourner le danger,
	affirma Perry. Il faut faire venir les mutants ici ! Les
	télépathes peuvent peut-être entrer en contact
	avec les monstres.

	
	— J’ai
	averti Atlan par radio, signala Waringer. Le Doro est déjà
	en chemin.

	
	Le
	Stellarque ressentit un léger picotement dans la nuque et
	entendit la voix mentale de L’Émir :

	
	— Il
	y a le feu ?

	
	Le
	mulot-castor se rematérialisa aussitôt après
	avec Ribald Corello.

	
	Le
	Supermutant reçut de Rhodan un bref résumé des
	événements et saisit aussitôt la situation.

	
	La
	théorie du professeur Waringer était correcte. Les
	spirales étaient apparues dans le Système Solaire à
	la suite du dysfonctionnement du complexe de pompage. Ce n’était
	pas non plus un hasard si elles s’étaient manifestées
	justement sur Mercure : les installations du champ de
	confluence antitemporelle les y avaient attirées.

	
	Mais
	Rhodan n’était pas sur une mauvaise voie en tentant de
	prendre contact avec les créatures énergétiques
	et de les influencer psychologiquement. Waringer n’avait pas
	tiré cette idée de son sac à malices
	d’hyperphysicien, mais de l’arsenal du psychologue.

	
	C’était
	pourtant son domaine de prédilection qui lui avait fait
	réaliser que le rayon de pompage hypertronique représentait
	une menace mortelle pour les monstres. S’il n’était
	pas exclu que l’appareil représente une sorte de pont
	par lequel ils pouvaient retourner dans leur plan d’existence,
	il était invraisemblable que les deux aient les mêmes
	bases hyperphysiques. La probabilité était au mieux
	d’un contre un milliard.

	
	— Cela
	ne sert à rien ! Je ne peux pas capter de schémas
	mentaux chez les étrangers, déclara L’Émir.
	S’ils pensent, ils le font sur un niveau hyperdimensionnel.

	
	Le
	mulot-castor formulait exactement ce que supposait Ribald Corello :
	la seule possibilité d’écarter le danger était
	d’éliminer les monstres.

	
	Entre-temps,
	ils poussaient toujours plus loin leur dévastation. Aucun
	écran protecteur n’était en mesure de stopper
	leur marche. Ils provoquaient des courts-circuits, tuaient des gens
	et détruisaient des machines. Par chance, ils ne pouvaient
	pas influencer le convertisseur principal, vraisemblablement parce
	que les énergies du complexe hypertronique circulaient à
	travers eux. Mais ils causaient suffisamment de dégâts
	aux installations secondaires.

	
	De
	tous les secteurs subplanétaires arrivaient des annonces
	effrayées à propos des « Hyspies » – ainsi
	les avait-on nommées, en contraction de « hyperénergie »
	et « spirale ».

	
	— L’Émir,
	amène-moi à la surface de Mercure, réclama
	Corello. Je ne vois qu’un moyen d’éliminer ces
	créatures.

	
	— Et
	tu ne peux pas le faire d’ici ? demanda l’Ilt en
	soupirant. Bon ! Mais je te conseille de prendre un robot
	porteur plus léger.

	
	Le
	mulot-castor se téléporta avec son compagnon à
	la surface, dans un sas. Le Supermutant activa aussitôt son
	écran individuel, puis le panneau s’ouvrit, et il
	sortit à l’extérieur sur le champ antigrav de
	son unité auxiliaire.

	
	Le
	faisceau, qui pouvait signifier la solution à tous les
	problèmes, se trouvait devant lui. Ribald avait élaboré
	un plan qu’il était seul à pouvoir réaliser
	grâce à ses parafacultés.

	
	Rhodan
	et Waringer savaient que le rayon pouvait être fatal aux
	Hyspies, mais ils ignoraient comment l’employer efficacement
	contre elles. Le scientifique et son équipe auraient
	certainement réussi à trouver une parade, mais cela
	aurait pris du temps que les créatures pouvaient utiliser à
	causer des dommages.

	
	De
	son côté, le Supermutant avait la possibilité de
	détourner une ligne du faisceau avec la seule force de son
	esprit. Il était en effet un hyperamplificateur psionique.
	Derrière cette désignation se trouvait une faculté
	que tout Anti, prêtre du culte de Bâalol, possédait.
	On pouvait ainsi, sur une base parapsychique, renforcer un écran
	protecteur d’un facteur cent. Mais il était aussi
	possible d’utiliser différemment l’hyperénergie.
	Et c’est ce que Ribald Corello avait l’intention de
	faire.

	
	Pourtant,
	son plan n’aurait pas eu une chance d’aboutir s’il
	n’avait pas été convaincu que les propriétés
	des Hyspies convenaient parfaitement.

	
	Elles
	semblaient tout d’abord avoir un instinct collectif. La preuve
	en était cette première créature avec laquelle
	Rhodan et ses compagnons étaient entrés en contact, et
	que les autres avaient imitée. Elles avaient pris forme
	humaine sur commande de leur congénère.

	
	Elles
	paraissaient ensuite avoir un désir de mourir. Quand l’une
	des créatures était aspirée par le faisceau du
	complexe hypertronique, ses voisins l’accompagnaient sans
	hésiter. Pourquoi toutes les Hyspies n’avaient pas
	suivi cet exemple, Ribald n’en savait rien. Mais peut-être
	n’y avait-il pas assez de candidats à la mort pour
	provoquer une hystérie de masse.

	
	Le
	Supermutant en savait assez. La majorité des individus se
	trouvait toujours à la surface de la planète.
	Peut-être avaient-ils seulement envoyé une avant-garde
	dans les installations subplanétaires pour sonder d’abord
	le terrain.

	
	Corello
	se concentra sur sa tâche. Il déploya toutes ses
	parafacultés pour dompter le rayon énergétique.

	
	Cela
	lui coûta un énorme effort, mais il réussit à
	détacher de la colonne d’un kilomètre de
	diamètre une ligne suffisamment large qu’il dirigea
	ensuite sur la masse d’Hyspies qui caracolaient apparemment
	sans but. Mille d’entre elles furent immédiatement
	aspirées. La même scène se répéta
	plusieurs fois, mais aucune ne songea à se mettre en
	sécurité. Comme hypnotisées, elles semblaient
	obéir à une volonté supérieure.

	
	Elles
	arrivaient maintenant de partout, même des abris souterrains.
	Subissant le sort de leurs congénères, elles
	fusionnèrent avec le faisceau dans un léger
	rayonnement ionisant avant d’être acheminées via
	le réseau paradimensionnel jusqu’aux stations
	individuelles de confluence, qui les projetèrent dans le
	champ antitemporel.

	
	Les
	Hyspies avaient sans le vouloir accompli une bonne action en
	renforçant l’écran.

	
	Ou
	peut-être avaient-elles trouvé ce qu’elles
	cherchaient ?

	
	Ribald
	Corello regagna sur-le-champ la centrale régulatrice
	principale. L’heure n’était plus aux
	considérations philosophiques.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Deux
	jours après le saut dans le futur relatif, les oscillations à
	travers le temps s’étaient stabilisées. Le
	Soleil et ses planètes se trouvaient sous la protection de
	l’écran à 1,183 minute dans l’avenir.

	
	L’Humanité
	respira de soulagement. Tout danger était écarté.

	
	Mais
	Rhodan et ses proches ne partageaient pas cet état d’esprit.
	Effectivement, le calme était revenu, mais à
	l’extérieur, l’ennemi était à
	l’affût. Il représentait une menace dont le
	public n’était pas réellement conscient, mais
	que le Stellarque ne négligeait pas.

	
	— Nous
	sommes pour l’instant en sécurité, mais c’est
	extrêmement illusoire, déclara-t-il. Le champ de
	confluence antitemporelle ne nous protégera pas éternellement
	des Larenns. Ils nous trouveront malgré tout, car ils
	possèdent la technologie et le savoir nécessaires.
	Nous avons seulement gagné un répit. (Il s’adressa
	à l’équipe de Waringer.) Messieurs, je vous
	demande donc de travailler très rapidement à la mise
	en service du modulateur. Chaque minute compte ! Oui, même
	la moindre seconde peut décider de notre survie ou de notre
	destruction. L’adversaire nous localisera dans le futur si
	nous ne réussissons pas à rendre notre position
	totalement variable et imprévisible grâce à cet
	appareil. Je n’ai rien de plus à ajouter. Merci à
	vous tous.

	
CHAPITRE XII

	Planète
	Paricza, mi-mai 3459

	
	

	

	
	La
	révolution avait débuté huit minutes plus tôt.

	
	Le
	véhicule conduit par Quicklab dévalait la rue
	empierrée en direction de l’agglomération
	lorsque le bâtiment d’une importante société
	commerciale explosa soudainement. C’est dans cet édifice
	que s’étaient réfugiés les membres du
	gouvernement actuel de Paricza.

	
	Quicklab
	freina. L’avenue était interrompue par un vaste cratère
	à hauteur du Grand Bois. La première déflagration
	avait eu lieu ici. Leticron avait fait sauter tous les accès
	à la ville pour empêcher que des renforts ne soient
	envoyés par voie terrestre.

	
	Le
	conducteur se retourna vers son passager.

	
	— Nous
	pouvons faire le tour de la cavité, Corun de Paricza.

	
	Leticron
	secoua la tête, ouvrit la porte latérale et extirpa son
	corps massif du véhicule. Même pour un Lourd, il était
	extraordinairement grand. Il mesurait deux mètres pour une
	carrure d’un mètre quatre-vingt-cinq. Il avait un
	visage large, à la peau jaune, aux pommettes saillantes, et
	des yeux bridés. Il portait ses cheveux noirs ramenés
	en un épais chignon sur la nuque.

	
	Il
	s’avança et contempla la ville en contrebas. Une pluie
	de morceaux de marbre gris s’était abattue sur les
	bâtiments, autour du centre commercial.

	
	Le
	Lourd se retourna.

	
	— Ils
	sont tous morts, déclara-t-il d’un ton aimable qui
	contrastait avec son apparence presque sauvage. Je crois qu’il
	est effectivement d’usage que tu m’appelles Corun de
	Paricza, Quicklab.

	
	Leticron
	fouilla les environs, mais il ne vit que les triscaphes de son armée
	insurrectionnelle. Les véhicules privés avaient été
	avertis du déclenchement de la révolution et étaient
	restés dans leurs hangars.

	
	— Je
	suis le nouveau maître du système de Punta-Pono,
	continua-t-il d’une voix douce. Je prévois de régner
	plus longtemps que tous mes prédécesseurs. J’ai
	maintenant quarante-quatre ans, Quicklab. Je suis très jeune.
	Dans six ans, j’espère posséder un activateur
	cellulaire et avoir étendu mon empire sur plusieurs systèmes
	stellaires.

	
	— Vous
	devez prendre en compte les derniers événements,
	Corun, lui fit remarquer son compagnon. Tant que les Larenns et
	Perry Rhodan régneront, nous ne savons pas ce qui se passera.

	
	— Tu
	connais mes plans, répondit le Lourd. Un jour, je serai
	Premier Hétran de la Voie Lactée. Je suis plus utile
	aux Larenns que ce Terranien décadent. Contrairement à
	lui, je dispose de trois facultés parapsychiques. Cela me
	rend supérieur.

	
	Un
	nuage de poussière montait de la cité. Les soldats de
	Leticron avaient envahi les rues. Celui qui contrôlait Magraz,
	la capitale de la planète, était le maître de
	Paricza. Les autres villes étaient insignifiantes.

	
	— Un
	message radio, Corun ! annonça Quicklab. C’est
	Meistcon, le commandant en chef de l’Armée
	Révolutionnaire.

	
	Le
	Lourd s’introduisit péniblement dans le véhicule
	et se pencha sur l’appareil radio.

	
	— Meistcon !
	fit-il d’un ton réjoui. C’était du bon
	travail. Y a-t-il des difficultés ?

	
	— Aucune,
	répondit le soldat. La capitulation de toutes les forces
	armées est déjà acquise, et les unités
	sont intégrées dans notre armée.

	
	— Préparez
	mon arrivée ! ordonna Leticron. Je viendrai par la rue
	des dix-huit Sages. Je chevaucherai un damruss de la
	grand-place jusqu’au palais gouvernemental. Avez-vous déjà
	une estimation du nombre de morts ?

	
	— Deux
	cent douze. À cela viennent s’ajouter les membres du
	gouvernement.

	
	— Dans
	ces circonstances, déclara le Lourd, vous pouvez transmettre
	aux médias galactiques qu’il s’agit d’une
	insurrection non sanglante. Nous n’allons pas attirer sur nous
	l’attention de l’Empire Solaire ou de l’O.M.U. à
	cause de ces quelques malheureuses pertes.

	
	Il
	se détendit et se laissa retomber dans le siège, qui
	gémit sous son poids.

	
	— Nous
	continuons ? demanda le chauffeur.

	
	— Mmm…
	Tu me déposeras à la périphérie de la
	ville. Ce ne serait pas avisé que d’y faire mon entrée
	aux côtés d’un robot.

	
	— Non !
	répliqua Quicklab.

	
	Le
	géant se pencha en avant.

	
	— Chercherais-tu
	à me contrarier ?

	
	— Non !
	Votre décision est logique. Je la considère comme
	correcte.

	
	Le
	colosse ferma les yeux et réfléchit. Nombre de Lourds
	qu’il connaissait devaient certainement penser à lui en
	cet instant. Ils décideraient assurément de coopérer
	avec lui. Leticron sourit. En moins de douze minutes, il s’était
	emparé du pouvoir dans le système de Punta-Pono.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	1er juillet 3459

	
	

	

	
	Si
	l’on avait demandé à Walter Kendall ce qu’il
	pensait de Leticron, il aurait avoué qu’il n’avait
	qu’une envie : lui enseigner les bonnes manières.
	Ce Lourd était sans aucun doute une personnalité
	exceptionnelle dans de nombreux domaines, mais sur un monde peuplé
	de ses congénères au comportement barbare, un grand
	homme devait faire preuve de savoir-vivre.

	
	Kendall
	entra dans la grande salle de conférences où
	l’attendait Leticron. Celui-ci portait un costume blanc, des
	chaussures en cuir noires et une chemise rouge au col ouvert.

	
	Il
	y avait également là Meistcon, le commandant en chef
	de l’armée, et un jeune homme au visage austère.

	
	Probablement
	un robot… se dit le Terranien.

	
	Le
	Lourd se leva aussitôt et salua son invité avec
	amabilité.

	
	— Je
	me réjouis que vous ayez répondu à ma requête,
	dit-il en montrant un siège libre. Prenez place, Walter
	Kendall.

	
	L’homme
	grimaça.

	
	— Je
	n’ai répondu à rien du tout, répliqua-t-il.
	On m’a amené ici avec le canon d’un radiant dans
	le dos.

	
	Il
	n’avait ressenti aucune peur jusque-là, car il ne
	croyait pas que le gouvernement de Paricza se risquerait à
	entreprendre quelque chose contre un spécialiste de l’O.M.U.

	
	Depuis
	l’accession au pouvoir de Leticron, il avait certes entendu
	plusieurs rumeurs, mais il ne leur avait guère prêté
	attention.

	
	Il
	se sentait à présent assez mal à l’aise.

	
	— Je
	regrette vraiment de vous causer quelques désagréments,
	s’excusa le corun.

	
	Il
	maîtrisait totalement son corps massif. Tous les mouvements de
	cet homme semblaient harmonieux. Malgré son comportement
	affable, il faisait à Kendall l’effet d’un animal
	sauvage, d’un gros chat qui jouait avec sa victime.

	
	Le
	spécialiste de l’O.M.U. était sur le qui-vive.
	Il se leva machinalement de son siège et regarda les
	alentours.

	
	Était-ce
	un hasard si le jeune homme au visage austère se trouvait
	maintenant à côté de l’entrée ?

	
	Leticron
	s’avança vers une armoire pour prendre une bouteille et
	trois verres qu’il remplit aussitôt. Il en tendit un à
	Walter Kendall, un deuxième à Meistcon et garda le
	troisième.

	
	— Quicklab
	ne boit pas, dit-il en lançant un bref regard en direction de
	la porte.

	
	Il
	leva le récipient en cristal taillé, qui étincela
	à la lumière.

	
	Si
	nécessaire, pensa le spécialiste de l’O.M.U.
	avec un désespoir croissant, je l’abattrai.

	
	Il
	avait une arme dans sa botte droite.

	
	Le
	Lourd avala une petite gorgée.

	
	— Vous
	n’abuseriez tout de même pas de mon hospitalité
	en déclenchant ici une fusillade complètement
	inutile ? demanda-t-il à Kendall.

	
	Ce
	dernier se figea sous la surprise.

	
	Ce
	gars est-il télépathe ? s’interrogea-t-il.

	
	Les
	bruits selon lesquels Leticron serait un mutant correspondaient-ils
	à la vérité ? Quelles facultés
	avait-il encore ?

	
	— Vous
	êtes ici afin que nous nous entretenions de votre dernier
	message à Quinto-Center, continua le Corun de Paricza.

	
	— Il
	s’agissait seulement d’un rapport de routine, répondit
	Walter.

	
	C’était
	un homme élancé aux yeux gris et au visage renfrogné.
	Il avait pourtant une certaine réputation en affaires auprès
	des commerçants galactiques. De plus, ses connaissances
	englobaient les drogues de toutes sortes. On l’avait donc
	envoyé dans le système franc de Punta-Pono.

	
	— J’ai
	informé que vous dirigiez le nouveau gouvernement. Leticron
	retira un feuillet de la poche de sa veste.

	
	— J’ai
	ici le texte intégral, déclara-t-il. Un passage
	m’intéresse particulièrement dans votre rapport,
	car vous y parlez de moi. Vous me décrivez comme un homme
	insolite et vous demandez une enquête.

	
	Kendall
	haussa les épaules.

	
	— J’ai
	seulement fait mon devoir. Je ne peux pas imaginer que l’O.M.U.,
	dans les circonstances actuelles, trouve le temps d’examiner
	les événements de Paricza. (Sa voix laissa
	transparaître de l’ennui.) Vous voudriez peut-être
	me dicter ma conduite en ce qui concerne la manière de
	rédiger mes rapports ?

	
	Le
	Lourd posa son verre et s’avança dans une attitude
	menaçante vers Walter. Celui-ci se pencha et saisit son arme
	qu’il dirigea sur son interlocuteur.

	
	— Ne
	bougez plus ! cria-t-il.

	
	— Il
	y a une heure, déclara Leticron avec indifférence et
	toujours sur un ton très courtois, nous avons reçu la
	nouvelle qu’Atlan a été capturé par les
	Larenns.

	
	Kendall
	afficha une mine incrédule.

	
	— Ce…
	ce n’est pas possible ! Atlan est mort !

	
	— Pas
	du tout ! sourit le Corun de Paricza. Naturellement, les petits
	spécialistes de l’O.M.U. n’ont pas été
	informés des arrière-plans de la prétendue mort
	d’Atlan. Le fait est que Perry Rhodan a mystifié les
	Larenns et toute la Galaxie. La raison est claire : il voulait
	simplement les abuser pour pouvoir jouer le rôle du Premier
	Hétran. C’est maintenant terminé. Ce sera un
	soulagement pour tous de voir que Rhodan n’est pas le criminel
	que l’on croyait, mais ce soulagement ne durera que jusqu’au
	moment où le Concile des Sept réagira à cette
	trahison.

	
	Walter
	était complètement désorienté.

	
	Devait-il
	croire cette histoire ?

	
	Peu
	importait de qui Leticron l’avait apprise, il était
	convaincu de sa véracité.

	
	— Je
	suis sûr que les Larenns révoqueront Rhodan, continua
	le Lourd. Le pouvoir de l’O.M.U. et celui de l’Empire
	Solaire seront anéantis. Les étrangers nommeront un
	nouveau Premier Hétran.

	
	Kendall
	écarquilla les yeux. Il était entraîné à
	tirer des conclusions logiques, mais en cet instant, il se refusait
	à accepter les conséquences.

	
	— Vous…
	Vous voulez devenir Premier Hétran ! dit-il finalement.

	
	— Oui,
	confirma le Corun de Paricza, qui se relâcha quelque peu.
	J’aurai certainement de la concurrence. Tous les groupes
	influents de la Galaxie essaieront de porter l’un des leurs à
	cette place.

	
	Walter
	leva son arme, mais quand il voulut tirer, son esprit était
	obnubilé par l’envie de remplir son verre. Il ne put
	s’expliquer ce désir spontané. Il laissa
	retomber son bras et se leva.

	
	Leticron
	se dirigea sur lui, le saisit et lui brisa la nuque d’un
	mouvement rapide.

	
	Il
	fit ensuite signe à Quicklab.

	
	— Dégage-le
	d’ici ! ordonna-t-il. Je n’aime pas que des morts
	traînent dans ces salles soigneusement aménagées.
	(Il sourit à Meistcon.) J’imagine que les Larenns se
	réjouiront lorsqu’ils sauront comment le Corun de
	Paricza compose avec les traîtres terraniens.

	
	Le
	commandant en chef de l’Armée Révolutionnaire
	était un homme dur. Il était soldat depuis vingt ans
	déjà. Il avait vu mourir – et avait
	tué lui-même – beaucoup d’êtres
	vivants, mais la façon dont le Lourd avait éliminé
	Walter Kendall l’avait choqué.

	
	Meistcon
	le connaissait assez bien pour savoir qu’il n’était
	pas fou. La manière d’agir de Leticron était
	liée à ses facultés parapsychiques. Ce géant
	avait évolué différemment de ceux de son
	peuple. C’était un mutant, un caprice de la nature.
	C’était un étranger parmi les siens.

	
	Le
	commandant en chef se maîtrisa. Il avait la chance d’être
	depuis le début aux côtés de ce puissant. Cela
	lui procurerait pouvoir et prospérité.

	
	Quicklab
	réapparut.

	
	— Tout
	est terminé ! annonça-t-il.

	
	— Il
	ne m’appartient pas de vous donner des conseils, dit Meistcon
	au Corun. Je trouve cependant curieux que vous avez
	fait votre confident d’un robot.

	
	— Je
	peux compter sur lui, répondit Leticron. Mais nous avons pour
	l’heure d’autres problèmes. J’imagine que
	les Akonides, les Antis et les autres peuples réagiront
	rapidement lorsqu’ils entendront parler de l’arrestation
	d’Atlan. Même l’Union Central-Galactique et la
	Coalition de Carsual prendront des mesures. Tous se précipiteront
	sur le poste de Premier Hétran.

	
	— Quand
	voulez-vous poser votre candidature ? demanda le commandant en
	chef.

	
	— Poser
	ma candidature ? Je ne la poserai pas, je mettrai les Larenns
	devant le fait accompli. Vous n’ignorez pas que le moyen
	d’éviter toute concurrence, c’est de l’éliminer !

	
	— Vous
	savez que je n’ai pas peur, répliqua le soldat. Mais
	nous ne sommes pas encore assez forts pour déclarer la guerre
	à l’U.C.G., à Akonis ou à un autre grand
	empire stellaire.

	
	— C’est
	exact ! admit Leticron. Mais avant que les autres ne réalisent
	ce qui est en jeu, nous aurons supprimé tous les prétendants.
	Lorsque je serai Premier Hétran de la Galaxie, les vaisseaux
	C.E.V. des Larenns seront derrière moi, et je n’aurai
	alors pas à redouter le moindre empire stellaire. (Il fit un
	signe de tête.) Faites préparer notre flotte. Je serai
	à bord du vaisseau amiral dans une heure.

	
	Meistcon
	sortit de la salle.

	
	Le
	Lourd se versa un verre de vin et le but cul-sec.

	
	— Il
	ne m’aime pas, fit remarquer Quicklab. Il ne comprend pas que
	vous tolériez un robot dans votre entourage.

	
	Leticron
	se laissa retomber dans le fauteuil. Il fut soudain pris d’un
	accès de rage et brisa son verre dans sa main. Le reste du
	liquide tomba sur son pantalon blanc.

	
	— Je
	les hais tous ! s’emporta le mutant. Ces… Ces
	insectes ! (Cela ne dura qu’un bref instant avant qu’il
	recouvre son sang-froid.) Apporte-moi mon uniforme !

	
	Il
	s’était retenu assez longtemps. Le moment était
	venu d’utiliser l’occasion offerte par le destin. Le
	Lourd connaissait exactement ses atouts.

	
	Il
	était anticipateur parapsychique. Cela signifiait qu’il
	savait précisément, sur une distance allant jusqu’à
	cinq années-lumière, ce que projetait une autre
	créature pensante. Toutefois, cela ne s’appliquait
	qu’aux individus avec lesquels il était déjà
	entré au moins une fois en contact.

	
	Il
	était également para-inducteur charismatique. Tout
	individu sur qui il exerçait ce don le considérait
	comme un homme exceptionnel et lui vouait une admiration sans
	borne – qu’il lui ait été avant
	cela favorable ou hostile.

	
	Sa
	troisième faculté, particulièrement dangereuse,
	il l’avait employée quelques minutes plus tôt sur
	Walter Kendall : la para-induction psychodéfensive. En
	situation de crise, il pouvait contraindre ses adversaires à
	changer leur façon de penser. Si quelqu’un le menaçait
	d’un radiant, il pouvait l’obliger à oublier son
	arme pour un moment et à faire autre chose. C’est ce
	qui était arrivé au spécialiste de l’O.M.U.

	
	Ces
	facultés possédaient apparemment une base commune.
	Dans sa jeunesse, quand il avait pris conscience de ses dons, il lui
	avait fallu du temps et de la patience pour apprendre à bien
	les dissocier l’une de l’autre. Maintenant, il savait
	exactement de quoi il était capable. Il pouvait juger
	correctement de ses possibilités.

	
	Quicklab
	revint avec l’uniforme.

	
	— Depuis
	combien de temps es-tu avec moi ? demanda le Corun de Paricza.

	
	— Dix-huit
	ans, répondit le robot.

	
	— On
	devrait examiner les effets des impulsions parapsychiques sur les
	cerveaux biopositroniques, déclara Leticron. Je ferai faire
	des recherches dès que nous aurons suffisamment de temps.

	
	— Je
	n’ai constaté aucun changement chez moi, répliqua
	Quicklab.

	
	Le
	Lourd lui lança un regard scrutateur.

	
	— Évidemment
	pas ! Tu n’es pas en mesure de voir les choses
	objectivement.

	
	— Qui
	pourrait le faire si moi, je ne le peux pas, Corun ?

	
	— Es-tu
	bouleversé ?

	
	— Je
	ne peux pas l’être ! C’est impossible !

	
	— Mais
	tu en donnes l’impression, fit remarquer Leticron avant de
	jeter sa veste sur un siège. En tout cas, ce genre de
	conversation t’est plutôt désagréable.

	
	— Mais
	non, Corun !

	
	— Laissons
	cela ! Nous devons à présent nous occuper de la
	concurrence. Je suis curieux de savoir qui il y aura.
	Vraisemblablement l’un des administrateurs de l’Empire
	Solaire. Ou bien un dirigeant issu d’un peuple d’adaptés,
	Étrusien ou autre. En fin de compte, ce sera un Terranien.

	
	Quicklab
	apporta l’uniforme du mutant. Leticron se changea
	tranquillement.

	
	La
	Galaxie serait émerveillée. La flotte pariczane était
	composée de huit mille vaisseaux sphériques et
	cylindriques qui se tenaient prêts à appuyer la
	réalisation de ses plans.

	
	Le
	Lourd était reconnaissant aux coruns précédents
	d’avoir évité tout contact avec l’Empire
	Solaire. Les maîtres du système franc de Punta-Pono
	s’étaient toujours occupés de leurs propres
	affaires. Paricza était un monde libre. Elle faisait partie
	du groupe des dix plus importantes plaques tournantes pour la drogue
	et les marchandises de contrebande de toutes sortes. Les descendants
	des Francs-Passeurs avaient installé sept grandes arènes
	dans lesquelles se tenaient des jeux meurtriers. La planète
	était idéale pour les aventuriers.

	
	Naturellement,
	l’O.M.U. savait ce qui s’y passait. Elle interviendrait
	seulement si les événements devaient constituer une
	menace pour Sol, mais pour l’instant, elle était
	paralysée.

	
	Leticron
	espérait qu’il n’y aurait plus dans quelques
	jours ni Organisation des Mondes Unis ni Empire Solaire. Les Larenns
	se vengeraient de la tromperie. Le Lourd comptait sur une occupation
	des mondes solaires, peut-être même sur leur
	destruction.

	
	Mais
	il n’avait pas besoin de s’en inquiéter. C’était
	le problème des étrangers. Il lui suffisait de devenir
	Premier Hétran de la Voie Lactée. Alors, il
	ordonnerait et infligerait lui-même le châtiment aux
	Terraniens.

	
	Il
	enfila sa veste.

	
	Oui !
	J’exterminerai tous ces insectes !

	
	— Votre
	baudrier, Corun ! dit Quicklab en passant l’équipement
	au Lourd.

	
	Ce
	dernier ajusta le tout, puis il fit un signe de tête au robot.

	
	— Viens !
	ordonna-t-il. Nous partons.

	
	Ils
	se rendirent dans l’aile latérale du bâtiment, où
	ils empruntèrent un transmetteur ajusté sur
	l’astroport. Un petit vaisseau prêt à décoller
	les attendait. L’homme aux commandes était un jeune
	astronaute de la flotte pariczane.

	
	Ses
	yeux étincelèrent d’admiration lorsqu’il
	regarda son supérieur.

	
	Leticron
	y fit à peine attention, il s’était habitué
	à l’impression qu’il produisait sur autrui.

	
	— Je
	suis heureux de vous emmener, Corun de Paricza ! confia le
	jeune Lourd. Je ne l’oublierai jamais.

	
	— Je
	vous remercie pour ces mots aimables, mon jeune ami, répondit
	poliment le mutant. Nous ne pouvions apparemment pas souhaiter un
	meilleur pilote.

	
	Il
	jeta un regard par la vitre latérale. La piste d’atterrissage
	brillait sous une pluie abondante. Sept vaisseaux de commerce
	stationnaient à proximité. Deux d’entre eux
	venaient d’être déchargés.

	
	À
	l’arrière-plan, Leticron crut distinguer la silhouette
	embrumée de la ville. Il avait imaginé un départ
	plus cérémonieux, mais le temps était compté
	en cet instant.

	
	— Lorsque
	je reviendrai, je ne serai plus Corun de Paricza, déclara-t-il.
	Je porterai le titre de Premier Hétran de la Voie Lactée.

	
CHAPITRE XIII

	3 juillet 3459

	
	

	

	
	Les
	Hyptons étaient suspendus en grappe au plafond de la
	centrale. Hotrénor-Taak estima qu’environ cinq mille
	créatures de Chmacy-Pzan étaient présentes dans
	le Hatron-Ymc. Bien que leur peuple fût membre du
	Concile des Sept, l’Émissaire des Hétosones
	éprouvait une certaine méfiance. Les Hyptons étaient
	arrivés dans la galaxie beaucoup plus tard que les Larenns.
	Ils assumaient le rôle de planificateurs et de
	réorganisateurs.

	
	Un
	grand cristal était érigé devant Hotrénor-Taak,
	dans lequel il devait parler s’il voulait s’entretenir
	avec eux.

	
	L’énorme
	grappe informe vacillait légèrement, comme si elle
	était agitée par le vent. Hotrénor-Taak
	observait le phénomène avec irritation. Il aurait aimé
	pouvoir travailler dans la Voie Lactée encore quelques
	semaines sans leur influence. Maintenant qu’ils étaient
	là, il devait respecter leurs avis. Le Concile des Sept avait
	défini un partage bien précis du travail. Personne ne
	pouvait s’opposer à ces dispositions, sinon la cohésion
	du Hétos aurait été remise en question.

	
	Des
	Hyptons rampèrent à la surface du conglomérat.
	Il était parfaitement visible que ces créatures
	descendaient de mammifères volants. Aucune d’entre
	elles ne dépassait les soixante-dix centimètres. Elles
	portaient des vêtements flottants et transparents qu’elles
	pouvaient draper sous leurs ailes membraneuses. Ces chiroptères
	venaient d’un monde glacé et étaient équipés
	d’unités de refroidissement miniaturisées.

	
	Les
	scientifiques larenns les qualifiaient de « psychomodulateurs
	paralogiciens ». Il ne s’agissait pas à
	proprement parler d’une faculté supranormale, mais ces
	créatures disposaient d’un extraordinaire pouvoir de
	persuasion. Hotrénor-Taak avait lui-même vu comment les
	Hyptons s’armaient de patience lorsqu’il était
	question de convaincre d’autres êtres vivants. Peu
	importait le temps que cela leur prenait, ils finissaient toujours
	par rallier n’importe quel interlocuteur à leur avis.
	Ils n’avaient jamais utilisé la violence.

	
	Le
	commandant en chef maudit la faiblesse dont il avait fait preuve en
	accédant beaucoup trop vite aux désirs de ses alliés.

	
	Maintenant,
	il était trop tard. Le stratagème avec Orana Sestore
	comme détonateur solaire avait manqué son effet. Et
	depuis la libération d’Atlan, l’énorme
	flotte larenn restait inactive dans l’espace. Pour lui, la
	trahison de Perry Rhodan était avérée. Il
	aurait voulu frapper immédiatement, mais les Hyptons avaient
	un point de vue différent.

	
	Ils
	hésitaient à donner l’ordre d’intervention.
	Ils n’étaient pas fermement convaincus que dans sa
	fonction de Premier Hétran, Rhodan n’avait pas
	représenté les intérêts du Concile des
	Sept mais ceux de son propre peuple. Hotrénor-Taak se sentait
	restreint dans sa liberté d’action. Cela le rendait
	simultanément furieux et agressif.

	
	— J’ai
	convoqué cette conférence pour me plaindre de la
	stratégie des derniers jours ! cria l’Émissaire
	des Hétosones dans le cristal géant. J’avais
	demandé l’intervention immédiate de notre
	flotte. Jusqu’ici, rien n’a bougé. Nous ne devons
	pas laisser autant de temps aux Terraniens. Ce serait une erreur de
	sous-estimer ce peuple. Rhodan sait ce qui l’attend. Il compte
	avec une attaque de notre part. Il va terminer ses préparatifs.

	
	L’orateur
	des chiroptères se trouvait à la pointe inférieure
	de la grappe de cinq mille corps. Hotrénor-Taak ne
	connaissait pas son nom mais pour l’instant, cela n’avait
	aucune importance : c’était la coutume, un Hypton
	parlait toujours pour tous les autres. Le Larenn ne pouvait pas
	imaginer la moindre querelle survenant chez ce peuple qui vivait
	selon des règles incompréhensibles.

	
	— Nous
	admettons que nous avons sous-estimé l’Humanité,
	répondit la créature. Mais cela n’est valable
	que pour la manœuvre psychologique avec Orana Sestore. Au
	contraire des Larenns, nous n’avons jamais cru que Perry
	Rhodan avait pu tuer son meilleur ami. Nous avions raison.

	
	Hotrénor-Taak
	ne s’attendait pas à ce qu’on lui retourne ses
	reproches. Les Hyptons n’avaient jamais parlé de leurs
	doutes ; s’ils le faisaient maintenant, c’était
	seulement pour opposer une défense.

	
	Il
	se radoucit malgré tout, car il devait les gagner à
	ses plans. C’était pour l’instant plus important
	que des événements passés depuis longtemps.
	L’Émissaire des Hétosones voulait attaquer le
	Système Solaire et le détruire. Mais pour une mesure
	aussi rigoureuse, il avait besoin de l’accord de ses alliés.

	
	— Inutile
	de nous disputer, déclara-t-il en fixant les chiroptères
	aux corps laiteux.

	
	Il
	savait que ces êtres changeaient de couleur sous l’effet
	de l’émotion ou d’une grande fatigue. Leur peau
	devenait alors transparente, laissant apparaître les organes.
	Plus étranges étaient les membranes en forme
	d’entonnoir, de chaque côté de la tête,
	avec lesquelles les Hyptons pouvaient capter les ultra-sons.

	
	— Nous
	ne devons plus perdre de temps, continua Hotrénor-Taak.

	
	Il
	était difficile pour lui de cacher son impatience. Cette
	conversation l’irritait. Il n’avait aucun penchant pour
	ces créatures étrangères. Il ne savait jamais
	ce qu’elles pouvaient ressentir ou penser. Celui qui les
	voyait pour la première fois ne pouvait imaginer qu’elles
	régnaient sur la galaxie de Chmacy-Pzan, où elles
	avaient pris le contrôle de toutes les autres intelligences.

	
	Le
	Larenn se demandait parfois si les Hyptons ne gouvernaient pas aussi
	le Concile des Sept. Chacun des peuples était égal en
	droits et avait une tâche déterminée en fonction
	de sa mentalité. L’Émissaire des Hétosones
	soupçonnait les chiroptères d’avoir un pouvoir
	plus grand qu’ils ne voulaient l’avouer.

	
	— Nous
	écoutons vos propositions, dit l’orateur.

	
	Il
	se tenait par une griffe au corps d’un de ses congénères,
	la tête redressée. Ses deux yeux globuleux et noirs
	fixaient son interlocuteur.

	
	— Nous
	devons attaquer immédiatement le Système Solaire et le
	détruire, déclara Hotrénor-Taak. Pendant que
	nous restons inactifs, les Terraniens ont le champ libre.

	
	— Une
	telle mesure serait justifiée si la faute de Perry Rhodan
	était prouvée, répondit le porte-parole.
	Jusqu’ici, il a simplement été constaté
	qu’il a sauvé un ami contre notre volonté. Son
	intérêt concernait peut-être uniquement ce proche
	et pas son peuple.

	
	Hotrénor-Taak
	soupira.

	
	— Nous
	avons assez longtemps observé les Terraniens ! Nous,
	Larenns, les connaissons bien. Vous n’êtes arrivé
	avec votre groupe qu’il y a que quelques semaines. Comme vous
	le voyez, ce cas n’est pas si compliqué. Naturellement,
	Rhodan a sauvé son ami, mais il voulait rester Premier Hétran
	pour épier chacun de nos faits et gestes. Ce n’est que
	de cette façon qu’il pouvait espérer
	contrecarrer nos desseins s’ils menaçaient son peuple.

	
	— Il
	semble en être ainsi, mais la preuve définitive nous
	manque. Si Rhodan s’est comporté loyalement, une action
	punitive est inappropriée. Les peuples de cette galaxie ne
	doivent pas avoir l’impression que nous prenons des mesures de
	représailles contre nos propres alliés.

	
	Hotrénor-Taak
	fit un geste méprisant. Peu lui importait ce que les peuples
	de la Voie Lactée pensaient du Concile des Sept. La
	supériorité technique et militaire des Larenns était
	telle qu’ils pouvaient venir à bout de toutes les
	difficultés. Pourquoi prendre autant de considération
	avec les habitants de cette galaxie ?

	
	— L’immobilisation
	de notre flotte peut avoir des conséquences défavorables,
	dit le Larenn. Je vous avertis que je décline toute
	responsabilité.

	
	L’orateur
	hypton et ses congénères ne répondirent pas.
	Ils avaient pris leur décision. Ils ne la changeraient
	qu’après mûre réflexion.

	
	Hotrénor-Taak
	avaient les mains liées. Il ne pouvait provisoirement rien
	entreprendre contre Perry Rhodan et les Terraniens. La colère
	et la déception se dessinèrent sur son visage. Il se
	retourna vivement et quitta la centrale à grands pas. Sur le
	chemin menant à ses quartiers privés, il rencontra
	Kormtévor-Brook, un vieil officier.

	
	Ce
	dernier comprit aussitôt ce qui accaparait l’esprit de
	son chef.

	
	— Il
	y a eu des complications ! dit-il.

	
	— Ces
	maudits Hyptons ! s’emporta l’Émissaire des
	Hétosones, heureux de pouvoir soulager sa rancœur. J’ai
	parfois l’impression qu’ils sont complètement
	immobiles sur le plan mental.

	
	— On
	en a souvent l’impression, mais c’est inexact. Ils ont
	simplement plus de temps que nous. Ils pensent et agissent
	différemment parce qu’ils voient les choses sous un
	autre angle.

	
	— J’ai
	tenté de les convaincre d’attaquer maintenant le
	Système Solaire et de le détruire, mais ils refusent
	provisoirement de le faire.

	
	Kormtévor-Brook
	arrangea ses cheveux tressés en natte.

	
	— C’est
	nous qui donnons les ordres à la flotte, lâcha-t-il
	tranquillement. Hotrénor-Taak s’esclaffa.

	
	— C’est
	facile à dire, vieil homme ! Mais évidemment, ce
	n’est pas vous qui en endosserez la responsabilité.
	Comment pourrais-je défendre une initiative auprès du
	Concile des Sept si les Hyptons me désavouent ? Je veux
	rester Émissaire des Hétosones encore un long moment.

	
	— Si
	vous ne pouvez pas imposer votre volonté et que vous refusez
	également d’agir de vous-même, je ne vois pour
	l’instant pas vraiment de possibilité d’entreprendre
	quelque chose contre l’Empire Solaire.

	
	Le
	commandant en chef larenn pinça les lèvres. Il savait
	que le vieil homme avait raison. Il ne devait donc pas désespérer.
	Il était possible que des informations décisives
	arrivent par les inspecteurs du Hétos dans les prochaines
	heures. Après la question de l’Arkonide Atlan, la
	Galaxie risquait d’être perturbée. C’était
	une chance pour Hotrénor-Taak.

	
	Il
	s’accorderait une petite pause avant de reparler aux Hyptons.

	
	— Veillez
	à ce que je ne sois pas dérangé !
	ordonna-t-il. Je veux me reposer et penser. Je trouverai une
	solution. Le Système Solaire doit être éliminé
	le plus rapidement possible, c’est notre seule réponse
	possible au comportement de Rhodan.

	
	L’image
	de planètes en flammes apparut dans son esprit. La
	perspective que ce soit bientôt la réalité le
	rasséréna. Il oublia même sa contrariété.

	
	Entre-temps,
	les Hyptons suspendus au plafond de la centrale avaient changé
	de couleur de peau. Leurs corps étaient presque devenus
	transparents, un signe qu’ils réfléchissaient
	intensément.

	
CHAPITRE XIV

	Carsoner
	Airhahn, amiral de la 16e flotte de Carsual, avait
	déserté avec soixante-huit fidèles. Ils
	s’étaient esquivés à bord du croiseur
	rapide Korbthan. C’était arrivé environ
	deux heures après qu’eut été diffusée
	la nouvelle de l’évasion d’Atlan.

	
	Airhahn
	était un Étrusien comme presque tous les responsables
	de la Coalition de Carsual. Pendant plusieurs années, il
	avait pensé pouvoir accéder au triumvirat, mais tous
	ses efforts étaient restés vains. On l’avait
	continuellement rejeté, bien qu’il ait tenté de
	dresser les trois dirigeants l’un contre l’autre.

	
	Et
	voilà qu’une occasion s’offrait à lui. Il
	était fermement résolu à la saisir.

	
	Bien
	campé dans la centrale sur ses deux mètres et demi de
	hauteur, il ne s’attendait pas à une poursuite. Le
	quartier général savait qu’il était
	presque impossible de retrouver un vaisseau isolé. Mais
	l’amirauté avait tout de même réagi avec
	promptitude. À peine dix minutes après la trahison,
	des messages étaient diffusés à toutes les
	escadres et stations carsualiennes : Airhahn devait être
	arrêté et aussitôt exécuté.

	
	On
	avait également capté ces informations à bord
	du Korbthan.

	
	L’officier
	sourit. Il n’avait même pas pensé à
	approcher l’une des bases avoisinantes. Son but était
	un autre secteur de la Galaxie.

	
	L’amiral
	avait tiré de rapides conclusions de la réapparition
	de l’Arkonide. Les Larenns révoqueraient sans conteste
	Perry Rhodan. Airhahn projetait de combler ce vide politique.

	
	Il
	deviendrait Premier Hétran !

	
	Il
	observa les écrans dans la centrale. Le vaisseau avait
	provisoirement interrompu sa fuite vers l’ouest de la Voie
	Lactée pour permettre un relèvement de cap. Il fallait
	atteindre aussi vite que possible la flotte des Larenns, car
	l’officier se doutait bien qu’il ne serait pas le seul
	candidat. Tout dépendait probablement de qui se présenterait
	le premier aux étrangers.

	
	Airhahn
	quitta sa place aux commandes et se dirigea vers Quanta Chierson.
	Pour une Étrusienne, elle était extraordinairement
	attrayante et gracile, sans pour autant paraître maigre. Elle
	avait le grade de major dans la flotte carsualienne. Elle s’était
	décidée en faveur de l’amiral, non seulement à
	cause de sa liaison avec lui, mais également pour le pouvoir.
	Aussi ne se faisait-il pas d’illusions, elle aurait fait de
	même avec tout homme qui lui aurait offert cette chance.

	
	Quanta
	Chierson était assise à la table de navigation et
	examinait un mémocristal qu’elle avait inséré
	dans le projecteur.

	
	— Normalement,
	nous sommes en sécurité, déclara-t-elle de sa
	voix gutturale. Nous devons évidemment compter avec la
	possibilité que le triumvirat devine nos intentions et prenne
	les mesures correspondantes.

	
	Airhahn
	se pencha vers le bas et l’embrassa dans le cou.

	
	— Ils
	n’y penseront pas ! prédit-il. Nous avons réussi,
	Quanta.

	
	— L’optimisme
	mène vite à la négligence, avertit-elle. La
	désertion n’était rien en comparaison de ce qui
	nous attend encore.

	
	Il
	soupira.

	
	— Vraisemblablement,
	les Larenns attendent seulement une offre attractive !

	
	— Crois-tu ?
	Et s’ils ont déjà un favori ?

	
	— Tu
	penses à quelqu’un ? demanda-t-il d’un air
	arrogant. Je leur amène un vaisseau et plus de soixante
	combattants.

	
	Elle
	prit sa main droite et la pressa contre sa joue. Cette démonstration
	publique de soumission plut à l’Étrusien, mais
	il était clair qu’il ne s’agissait que d’une
	manifestation calculée. Quanta l’abandonnerait dès
	que la situation deviendrait critique. Malgré tout, le désir
	pour cette femme monta en lui.

	
	— Allons
	dans ma cabine ! proposa-t-il de sa voix rude.

	
	Elle
	fronça les sourcils.

	
	— Maintenant ?
	Soyons sérieux, Carsoner ! Tu dois rester dans la
	centrale pour donner les ordres en cas de nécessité.
	(Ils retirèrent leurs mains et se consacrèrent
	exclusivement aux cartes.) Je m’étonne que les Larenns
	n’aient pas bougé jusqu’ici. Leur réaction
	se fait attendre plus que nous l’avions supposé.

	
	— Je
	ne suis pas à la place des Larenns, dit-il avec aigreur.

	
	Elle
	le fixa. Il crut observer de l’hostilité dans son
	regard.

	
	Il
	lui caressa les cheveux.

	
	— Un
	jour, tu me trahiras, déclara-t-il sombrement. J’espère
	que j’aurai le temps de te le faire regretter.

	
	— Carsoner,
	tu es fou. Tu sais que je t’aime.

	
	Des
	points lumineux flamboyèrent soudain sur les écrans de
	détection. L’un des techniciens poussa un cri d’alarme.

	
	— La
	flotte ! Ils nous ont retrouvés.

	
	— Du
	calme !

	
	Il
	remarqua qu’il ne s’agissait pas de vaisseaux de la
	Coalition. Cette formation était composée de nefs
	sphériques et cylindriques. Airhahn estima leur nombre à
	plus de cinq mille. Le Korbthan, avec ses cent mètres
	de diamètre, n’avait aucune chance de les distancer.

	
	— Ce
	ne sont pas des unités de Carsual, dit l’un des
	Étrusiens avec soulagement.

	
	L’amiral
	hocha la tête et se tourna vers l’opérateur
	radio.

	
	— Transmettez
	un message aux navires inconnus ! ordonna-t-il. Donnez notre
	identité. Dites que nous sommes un croiseur de liaison. (Il
	se gratta le crâne.) Je voudrais savoir comment ils nous ont
	trouvés. Ce ne peut être qu’un hasard.

	
	— Je
	crois qu’il s’agit d’une flotte de commerce des
	Francs-Passeurs, dit le major Carckran. Ils sont certainement aussi
	surpris que nous.

	
	Airhahn
	n’en était pas vraiment convaincu. La formation
	laissait supposer que les manœuvres effectuées étaient
	planifiées. Il semblait que l’on attendait le Korbthan.

	
	Comment
	était-ce possible ?

	
	Il
	se tourna vers Quanta.

	
	— Qu’en
	dis-tu ?

	
	— Je
	ne sais pas !

	
	L’Étrusien
	constata qu’elle était extrêmement agitée.
	La méfiance monta en lui.

	
	Savait-elle
	quelque chose ?

	
	Il
	fut interrompu dans ses réflexions par l’arrivée
	d’un message d’un des navires étrangers.
	L’opérateur radio lui remit le texte.

	
	— C’est
	vraiment une flotte de commerce, annonça Airhahn. Elle est en
	route pour le système de Véga. Son commandant m’invite
	à bord de la nef capitane. Le message est signé d’un
	certain Leticron. Quelqu’un le connaît-il ?

	
	Il
	observa les membres d’équipage, mais seule la
	perplexité se peignit sur leurs visages.

	
	Puis
	il porta son regard sur Quanta.

	
	— Tu
	le connais ! cria-t-il en suivant son inspiration. Il remarqua
	qu’il l’avait déstabilisée. Elle cherchait
	ses mots.

	
	M’a-t-elle
	amené dans un piège ? s’interrogea-t-il.
	Impossible ! Elle n’a eu aucune possibilité
	d’envoyer un message depuis notre départ.

	
	— Je…
	J’ai déjà entendu ce nom, bégaya-t-elle.
	C’est un célèbre commerçant.

	
	Airhahn
	jeta un œil sur les écrans et fit la grimace.

	
	— D’un
	point de vue stratégique, il serait déraisonnable de
	refuser l’invitation, dit-il de façon sarcastique.
	Quanta, tu n’as certainement rien contre le fait de
	m’accompagner là-bas ? Notre hôte sera
	subjugué par ton charme et ta beauté.

	
	Le
	visage de la jeune femme blêmit.

	
	— Tu
	sembles nerveuse, ma chérie, constata l’amiral.

	
	Contrairement
	à son calme apparent, lui-même ressentait une soudaine
	appréhension. Une menace sourde flottait dans l’air. Il
	n’avait éprouvé aucun soulagement lors de
	l’arrivée subite de cette flotte de Francs-Passeurs.
	Son expérience lui permettait de jauger parfaitement les
	situations, et cette fois, il flairait le danger. Un danger mortel.

	
	— Prenez
	le commandement pendant mon absence, major, dit-il en se tournant
	vers Carckran. Agissez comme bon vous semblera selon les
	circonstances.

	
	Les
	paupières de son subalterne tremblèrent. Lui aussi
	était inquiet.

	
	— Vous
	savez que nous sommes de votre côté, amiral !

	
	Airhahn
	le regarda avec pitié. Cet officier avait été
	conditionné à une fidélité et à
	une obéissance aveugle envers son supérieur, mais il
	imaginait probablement agir par grandeur d’âme ou un
	sentiment analogue.

	
	Quelle
	absurdité ! pensa-t-il.

	
	Il
	avait besoin de tels hommes, mais au fond, il les méprisait.

	
	Carckran
	et ses pairs n’étaient pas en mesure d’appréhender
	les faits hors de leur domaine d’activité.

	
	— Merci !
	dit-il sans plus. Viens, Quanta !

	
	Ils
	revêtirent leurs spatiandres et se rendirent dans le hangar
	principal du Korbthan.

	
	Entre-temps,
	une chaloupe des Francs-Passeurs s’était rapprochée
	et avait ouvert un sas. Airhahn brancha son projecteur antigrav et
	saisit la jeune femme par le bras. Il avait l’impression
	qu’elle tenterait de fuir s’il ne la retenait pas.

	
	Ils
	planèrent côte à côte en direction du
	petit engin spatial. Aucun d’entre eux ne dit mot. L’amiral
	regretta cette soudaine inimitié. Il aurait pu offrir à
	Quanta beaucoup plus qu’un amour seulement physique, mais le
	comportement de la jeune femme venait de lui fermer à jamais
	cette possibilité. Maintenant, tout était terminé.

	
	La
	chaloupe était télécommandée ; elle
	appareilla dès que les deux passagers furent à bord.

	
	— C’est
	parti ! dit l’amiral pour briser le silence. Je n’ai
	pas d’arme. Qu’allons-nous faire s’ils nous
	attaquent ?

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Treize
	minutes plus tard, le petit engin s’approcha d’un
	vaisseau sphérique. Le sas de la chaloupe s’ouvrit.
	L’Étrusien remarqua, au-dessus d’eux, le
	quadrilatère lumineux d’une baie éclairée
	de l’intérieur. Si on ne leur faisait pas la courtoisie
	de les amener directement à bord, on leur indiquait sans
	équivoque où ils devaient se rendre.

	
	L’amiral
	avait peur, mais il se maîtrisa. Il ne connaissait pas encore
	les intentions des Francs-Passeurs. Il devait garder son sang-froid.
	Il saisit Quanta par le bras puis, activant leurs propulseurs
	individuels, ils se dirigèrent vers deux hommes qui les
	attendaient.

	
	— Des
	Lourds ! nota Airhahn. Il ne manquait plus que cela !

	
	Ils
	se posèrent et patientèrent jusqu’à ce
	que la chambre du sas soit pressurisée pour rabattre leurs
	casques. Les deux gardes firent de même.

	
	— Bonjour !
	dit cérémonieusement l’un d’eux en
	montrant le couloir principal. Leticron vous attend.

	
	L’accueil
	était glacial, mais le danger que pressentait l’Étrusien
	n’était pour l’instant pas manifeste. Il
	s’engagea rapidement dans le corridor.

	
	— Pouvez-vous
	m’avertir si la seizième flotte de Carsual émerge
	dans ce secteur ? demanda-t-il benoîtement à ses
	deux guides. Je voudrais entrer aussitôt en contact avec
	l’amiral Grevsann.

	
	— D’après
	nos informations, répondit l’un des Lourds, elle se
	trouve en ce moment de l’autre côté de la
	Galaxie. La probabilité qu’elle vienne par ici est très
	réduite.

	
	Airhahn
	ne laissa rien transparaître de son mécontentement. Il
	s’irritait d’avoir recouru à un truc aussi
	enfantin.

	
	Il
	regarda sa compagne, mais elle paraissait distraite.

	
	— Comment
	te sens-tu ? s’informa-t-il. Tout va bien ? Elle
	hocha simplement la tête. L’amiral sentit qu’elle
	était tendue. Elle semblait attendre quelque chose.

	
	Il
	percevait à peine son environnement, tellement occupé
	par ses pensées. Un Lourd dut le rappeler à l’ordre
	afin d’emprunter un couloir latéral.

	
	— Nous
	y sommes ! déclara finalement l’un des deux
	accompagnateurs en ouvrant la porte d’une salle de
	conférences.

	
	Plusieurs
	hommes étaient rassemblés à l’intérieur.
	L’un d’eux attira immédiatement l’attention
	de l’Étrusien. Il était beaucoup plus grand que
	les autres. Son uniforme était impeccable et pourtant,
	l’inconnu donnait une impression de sauvagerie. Il devait
	posséder une mystérieuse aura car, bien qu’il
	n’ait pas encore prononcé un mot, Airhahn était
	fasciné par sa personnalité.

	
	— Vous
	êtes Leticron ! lança-t-il.

	
	— Bienvenue
	à bord ! le salua courtoisement le Lourd. Je suis
	heureux que vous ayez répondu à mon invitation.

	
	L’amiral
	lui jeta un regard incrédule. Il ne s’attendait pas à
	une voix si douce et aimable.

	
	— Notre
	rencontre m’apparaît plus que curieuse, répliqua-t-il.

	
	Le
	Corun de Paricza s’avança dans sa direction, mais il
	obliqua au dernier instant pour poser une main sur l’épaule
	de Quanta. L’amiral resta figé de surprise lorsque
	Leticron entraîna la jeune femme avec lui.

	
	— Elle
	nous a menés vers vous, annonça le Lourd. Quanta et
	moi nous sommes rencontrés autrefois dans une académie
	spatiale pour les individus adaptés à des conditions
	extrêmes.

	
	Airhahn
	sentit le sang lui monter au visage. Il ne se contrôla que
	péniblement.

	
	— Traîtresse !
	s’exclama-t-il.

	
	— Vous
	êtes injuste avec elle, lui reprocha le corun. Elle n’avait
	pas le choix. C’est bien involontairement qu’elle m’a
	donné toutes les informations, même si elle avait
	certainement deviné que cela se terminerait ainsi. (Il sourit
	à son interlocuteur.) Quanta et moi avons eu une liaison à
	l’académie. Nous savons beaucoup de choses l’un
	de l’autre.

	
	— Ne
	le tourmente pas inutilement, le pria l’Étrusienne.

	
	— Je
	t’en prie, mon amour, répliqua le Lourd. J’aurais
	pu détruire d’un seul coup son vaisseau et tout son
	équipage, mais dans ce cas, je n’aurais jamais fait la
	connaissance d’un de mes concurrents. Sans compter que tu
	aurais également été tuée.

	
	— Que
	signifie tout cela ? demanda l’amiral. Que voulez-vous de
	moi ? Je vous avertis, Leticron ! Si vous attaquez mon
	vaisseau, la flotte de Carsual vous anéantira.

	
	— On
	me sera reconnaissant d’avoir éliminé un
	déserteur, répondit calmement le corun. Mais cette
	querelle est totalement inutile. Nous devrions nous entretenir de
	notre objectif commun.

	
	— Que
	voulez-vous dire ?

	
	— Chacun
	d’entre nous voudrait devenir le successeur de Rhodan,
	répliqua le Lourd en tendant les bras. Mais un seul peut
	atteindre ce but. Je m’intéresse vivement aux qualités
	de mes adversaires. Cela me donne l’occasion de faire une
	comparaison avant de rencontrer les Larenns. En plus, j’ai la
	chance de me débarrasser d’un concurrent indésirable.

	
	S’il
	avait encore espéré pouvoir revenir à bord du
	Korbthan, ces mots provoquèrent chez Airhahn un
	profond désespoir. Il comprit qu’il ne quitterait pas
	vivant ce vaisseau. Leticron avait depuis longtemps décidé
	de l’assassiner.

	
	— Vous
	me décevez, ajouta le Corun de Paricza. On ne devrait pas
	offenser un condamné à mort, mais je ne peux pas
	m’empêcher de vous dire que vous êtes mal préparé.
	Votre décision était beaucoup trop spontanée.
	(Il le scruta du regard.) Vous étiez trop impatient. En
	outre, c’est toujours une erreur de se laisser perturber par
	une femme. (Il secoua la tête.) Je n’aime pas les
	individus tels que vous. En fait, je n’aime probablement
	personne. Comprenez-vous cela ?

	
	Airhahn
	se sentit submergé par la personnalité de cet homme.
	Malgré la menace mortelle qui pesait sur sa tête, il
	s’avoua qu’il admirait son assassin. Il ne parvint pas à
	s’opposer à ce sentiment en dépit de toute la
	force avec laquelle il résistait. Il ne doutait plus que
	Leticron réussirait à devenir Premier Hétran.

	
	— Je
	vous fais une offre, lança impulsivement l’Étrusien.
	J’abandonne la course et je travaille pour vous.

	
	Leticron
	ne sembla pas surpris, mais il déclina la proposition
	d’Airhahn.

	
	— Vous
	avez déjà déserté une fois et vous le
	referiez. J’ai besoin de collaborateurs fiables. Vous possédez
	sans doute quelques qualités, mais vous ne pouvez devenir ni
	Premier Hétran ni collaborateur du Corun de Paricza.

	
	Il
	se tourna vers un jeune homme au visage austère.

	
	— Il
	suffit ! Quicklab !

	
	Avant
	que l’amiral ait pu réagir, le robot avait dégainé
	un paralysateur et tiré. Airhahn sentit son corps s’affaisser
	sur le sol et ses membres s’engourdir, puis il entendit une
	dernière fois la voix du Lourd.

	
	— Portez-le
	au sas principal et balancez-le dans l’espace !

	
	L’horreur
	envahit l’amiral, mais il était complètement
	immobilisé. Il lui restait l’espoir que Quanta Chierson
	interviendrait. Elle entretenait une relation bien précise
	avec ce Leticron. Elle n’admettrait pas qu’on le tue
	aussi impitoyablement.

	
	Quatre
	hommes le saisirent pour le jeter sur une unité antigrav. Sa
	tête roula sur le côté, et il put ainsi voir la
	jeune femme. Elle se trouvait de l’autre côté de
	la salle, totalement figée, indifférente.

	
	Sa
	seule chance s’envolait. On l’emporta.

	
	— Adieu !
	Et bon vol ! dit narquoisement l’un des gardes.

	
	Le
	vantail s’ouvrit et on bascula Airhahn dans la chambre du sas.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Quanta
	Chierson sentit le regard du Lourd se poser sur elle.

	
	— Tu
	es bouleversée ! constata-t-il.

	
	— Ce
	n’était… Ce n’était pas
	nécessaire !

	
	— Rien
	ne l’est ! répliqua le corun. Mais j’ai
	appris très tôt que c’est une erreur monumentale
	de laisser en vie des ennemis assoiffés de vengeance. Je
	détruirai donc le Korbthan avec son équipage.

	
	Quanta
	remarqua qu’elle admirait tout de même cet homme. Elle
	se sentait attirée par lui.

	
	— Tu
	as changé, dit-elle. Le Leticron que je connaissais n’était
	pas un assassin de sang-froid.

	
	— Dans
	ma jeunesse, admit le mutant, j’étais enclin à
	ne pas estimer les choses à leur juste valeur. Je suis allé
	jusqu’à commettre l’erreur d’idéaliser
	certains phénomènes naturels. Mais il n’existe
	aucune merveille à protéger – même
	pas la vie ! La vie n’est qu’une chaîne de
	réactions que l’on peut expliquer par la physique et la
	biochimie. Je ne vois pas pourquoi on devrait en tenir compte.

	
	— Si
	c’est exact, fit remarquer l’Étrusienne, tu n’es
	toi aussi que la résultante de réactions biochimiques.

	
	— Mais,
	mon amour, déclara-t-il avec amusement, je possède des
	dons surnaturels. Des forces cosmiques s’activent en moi. Cela
	signifie que j’ai atteint un stade d’évolution
	supérieur. Je ne suis pas un insecte !

	
	Elle
	pencha la tête et dit à voix basse :

	
	— J’ai
	honte de ne pouvoir m’empêcher de t’admirer. C’est
	terrible.

	
	— Je
	pourrais te forcer à m’aimer avec un dévouement
	purement servile, affirma Leticron. En peu de temps, je pourrais
	faire de toi une enveloppe dépourvue d’intelligence et
	de conscience, et tu serais même ravie de cette situation.
	Mais je te renvoie au Korbthan avant de le faire détruire.
	Généralement, je renonce à de tels actes de
	miséricorde, car ils n’apportent rien. Celui qui veut
	devenir Premier Hétran de la Voie Lactée ne peut se
	permettre de sentimentalité. Mais tu m’as livré
	un concurrent, et je me souviens du temps que nous avons passé
	ensemble.

	
	— Tu
	ouvriras le feu dès que je serai rentrée à
	bord ?

	
	— Oui,
	mon amour. Adieu !

	
	— Tu
	es un monstre ! cria-t-elle d’une voix éraillée.
	Mais, même en cet instant, face à la mort, elle ne
	croyait pas vraiment qu’il était un criminel.

	
	Un
	mot de lui aurait suffi, et elle se serait donnée à
	lui.

	
	C’était
	terrible. Avec quelle hâte elle avait oublié Airhahn !

	
	Le
	jeune homme nommé Quicklab et un autre Lourd s’emparèrent
	d’elle.

	
	— Nous
	la ramenons à la chaloupe, indiqua le robot.

	
	Elle
	tourna la tête.

	
	— Je
	te maudis ! lança-t-elle.

	
	Leticron
	la regarda, mais ne dit mot. Elle n’avait jamais vu un homme
	aussi sûr de soi.

	
	Même
	Airhahn n’avait été qu’un amateur en
	comparaison du Lourd.

	
	Quand
	elle monta dans le petit vaisseau, elle était toujours
	atterrée. Elle tenta de manipuler les commandes, mais l’engin
	était dirigé par un faisceau de guidage.
	L’installation radio avait été sabotée
	afin qu’elle ne puisse pas prévenir l’équipage
	du Korbthan. Elle était complètement désarmée.
	La fin était inévitable. Ses rêves de pouvoir et
	de richesse avaient été très brefs.

	
	Il
	y eut un choc à peine perceptible quand la chaloupe aborda le
	petit croiseur.

	
	Bien
	qu’elle sache que personne ne pouvait l’entendre, elle
	hurla :

	
	— Attention !
	Ce misérable chien veut nous tuer !

	
	Elle
	s’avança en chancelant jusqu’au sas. Un éclair
	lumineux fut la dernière chose qu’elle vit.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Hotrénor-Taak
	s’était endormi. Il lui fallut quelques secondes pour
	reprendre conscience quand Gresmoor-Taan entra dans la salle et
	annonça :

	
	— Les
	Hyptons voudraient vous parler !

	
	L’Émissaire
	des Hétosones revint brusquement à la réalité.

	
	— Les
	Hyptons ? s’étonna-t-il en jetant un regard sur
	son chronographe. Se seraient-ils ravisés ? J’ai
	de la peine à l’imaginer.

	
	— Dois-je
	vous excuser ? voulut savoir Gresmoor-Taan.

	
	Hotrénor-Taak
	regarda le jeune Larenn, qui l’agaçait parfois
	lorsqu’il tentait de deviner ses souhaits.

	
	— Bien
	sûr que non ! répondit-il. J’attendais cette
	conversation.

	
	Le
	subalterne attendait avec impatience.

	
	— Disparaissez
	donc ! l’apostropha son supérieur. Ou bien
	voulez-vous me porter jusqu’à la centrale ?

	
	Le
	dignitaire se demanda en chemin si les Hyptons allaient enfin
	accepter ses propositions. Plus ils attendraient, plus les
	Terraniens seraient difficiles à battre. Naturellement, il ne
	doutait pas un instant de sa victoire, mais il voulait éviter
	des victimes inutiles parmi les Larenns.

	
	Quand
	Hotrénor-Taak entra dans la centrale du Hatron-Ymc, la
	grappe de corps était toujours suspendue au plafond. Un
	non-initié aurait considéré comme impossible le
	fait que cinq mille individus soient rassemblés dans cette
	pelote. D’une manière inexplicable, ceux qui étaient
	enfermés à l’intérieur arrivaient à
	bouger et à respirer.

	
	Le
	commandant en chef s’avança jusqu’au socle où
	se trouvait le grand cristal.

	
	— Je
	suis là ! dit-il tout simplement.

	
	Cela
	prit quelque temps avant que le porte-parole ne parvienne à
	l’extrémité inférieure du conglomérat.
	La raison pour laquelle il devait absolument s’exprimer depuis
	cette position restait l’un des secrets de cette communauté
	particulière.

	
	— Nous
	vous avons fait appeler pour discuter un aspect de la situation que
	nous n’avions pas pris en considération jusqu’ici.

	
	Hotrénor-Taak
	ne se donna pas la peine de cacher sa déception. Ce préambule
	indiquait qu’ils allaient en venir à des explications
	plus ou moins inutiles.

	
	S’il
	l’avait perçue, l’orateur ignora l’émotion
	de son interlocuteur.

	
	— Nous
	pouvons partir du principe que tous les peuples spatiopérégrins
	sont informés des derniers événements,
	continua-t-il.

	
	— Naturellement.
	C’était aussi dans notre propre intérêt.

	
	— S’il
	était vraiment nécessaire de déposer Perry
	Rhodan, nous aurions besoin d’un nouveau Premier Hétran.

	
	Le
	Larenn respira profondément.

	
	— Oui,
	c’est exact !

	
	— Eh
	bien ! Réfléchissons à celui qui peut
	convenir pour cette tâche !

	
	— Est-ce
	pour cela que vous m’avez fait appeler ?

	
	— Oui !

	
	Hotrénor-Taak
	aurait aimé bondir sur le socle et empoigner l’orateur
	de la grappe. De tels agissements étaient cependant
	impensables. Depuis la création du Concile des Sept, il n’y
	avait eu aucune querelle ouverte.

	
	— Vous
	devriez nous présenter des propositions, déclara le
	Hypton. Nous admettons que vous avez un bien meilleur contact avec
	les intelligences de cette galaxie, mais vous avez probablement
	commis une erreur. Si nous choisissons ensemble un candidat, le
	risque d’un impair sera moindre.

	
	— Nous
	pouvons nous épargner ce travail, répliqua le Larenn.
	Selon mon appréciation de la mentalité des Galactes,
	plusieurs dizaines de candidats débarqueront ici sous peu. La
	position de notre flotte est connue. Je suis certain que nous aurons
	de la visite. De nombreuses voix désapprobatrices s’étaient
	déjà élevées dans les sphères
	d’influence des autres peuples lors de la nomination de Perry
	Rhodan au poste de Premier Hétran. Que croyez-vous qu’il
	arrivera maintenant que Rhodan s’est grillé au vu et au
	su de tous ?

	
	Les
	Hyptons ne répondirent pas. Ils semblaient réfléchir
	à cet argument.

	
	— J’avais
	espéré discuter avec vous de certains problèmes
	qui m’apparaissent bien plus importants que la nomination d’un
	nouveau Premier Hétran, continua Hotrénor-Taak. Je
	soumets encore une fois l’importance d’une action
	punitive rapide.

	
	— Nous
	prendrons sans tarder une décision à ce sujet, promit
	la créature volante.

	
	— Sans
	tarder ! répéta le Larenn sur un ton sarcastique.

	
	Les
	Hyptons avaient une notion du temps complètement différente.
	L’annonce de l’orateur pouvait signifier tout et
	n’importe quoi. Avant que l’Émissaire des
	Hétosones n’ait l’occasion de se mettre en
	colère, le signal d’alarme retentit.

	
	— Trois
	unités non identifiées se rapprochent de notre
	flotte ! annonça un technicien.

	
	— « Quand
	on parle du loup…» cita Hotrénor-Taak.

	
	— Nous
	ne comprenons pas, avoua le chiroptère.

	
	— C’est
	un proverbe terranien. Je crois que les premiers candidats viennent
	d’arriver.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	À
	la vue de l’imposante flotte de vaisseaux C.E.V. qui
	s’étendaient tel un filet lumineux dans l’espace,
	Spanger se demanda s’il n’avait pas pris un trop grand
	risque. Les Larenns ne considéreraient certainement pas les
	trois petites nefs en forme de torpille comme une grave menace, mais
	il était possible qu’ils ouvrent le feu en vertu de
	certaines règles de sécurité.

	
	Spanger
	avait calculé des probabilités. Il était
	maintenant confronté à la réalité.

	
	— Sacrebleu !
	siffla-t-il.

	
	Le
	mot qu’il prononça en qwin, un dialecte de
	Granta, sa planète natale, avait à peu près la
	même signification que ce juron terrien.

	
	Quand
	il prit contact avec les deux autres engins spatiaux, il parla en
	intergalacte car il lui importait que les Larenns comprennent chaque
	syllabe.

	
	— Nous
	continuons tranquillement jusqu’à ce que l’on
	nous aperçoive et nous donne des directives !
	ordonna-t-il.

	
	Il
	savait très bien que les opérateurs de la flotte
	avaient repéré ses trois vaisseaux depuis longtemps,
	mais il considérait l’art de la rhétorique comme
	efficace et l’utilisait à bon escient.

	
	Les
	pilotes des deux autres navires ne protestèrent pas. Cela
	n’avait rien d’étonnant car juste avant le
	départ, il les avait soumis à un traitement
	hypnosuggestif et se les était asservis. Leurs réactions
	étaient plus lentes, mais les hommes étaient plus
	loyaux.

	
	Spanger
	était un Anti. Un solitaire. Il y a douze ans, il s’était
	désolidarisé de la secte et avait pris un autre nom.
	En réalité, il s’appelait Voorm-Dax.

	
	Peu
	de gens de son peuple avaient survécu à la dissolution
	du culte de Bâalol. Ceux qui y avaient réussi
	possédaient une ténacité et une opiniâtreté
	à toute épreuve, qui en avaient fait les mercenaires
	les plus recherchés de la Galaxie.

	
	De
	ce point de vue aussi, Spanger constituait une exception : il
	n’avait jamais travaillé comme soldat. En revanche, il
	avait conquis une planète, Dalav, où il régnait
	à présent sur la civilisation d’Oïn. Tous
	les autochtones et les colons terraniens avaient subi son influence.
	Les membres d’équipage des trois petits vaisseaux
	étaient des Terraniens. Le triple cœur des Oins
	éclatait dès qu’ils quittaient leur monde. Et ni
	les absorbeurs de choc, ni les antigravs n’y changeaient
	grand-chose.

	
	Spanger
	était un homme de deux mètres, chauve, au visage
	anguleux. De ses lointains ancêtres akonides, il n’avait
	gardé que les yeux. Un léger tressaillement agitait
	constamment ses lèvres. Ce n’était pas de la
	nervosité : il révélait une vigilance
	accrue et une tension mentale permanente.

	
	Son
	regard se porta sur les détecteurs.

	
	— Nous
	sommes les premiers, dit-il avec satisfaction. En tout cas, je ne
	vois que des vaisseaux C.E.V.

	
	Il
	supposa qu’il devait cette heureuse circonstance au fait que
	Dalav était proche de la position de la flotte larenn.

	
	L’Anti
	se demanda comment ces gens réagiraient à son offre.
	Après leur échec avec Perry Rhodan, ils ne nommeraient
	certainement plus un Terranien. De plus, il ne pouvait pas imaginer
	que les étrangers se retireraient de la Voie Lactée.
	Ils semblaient plutôt vouloir s’y établir pour
	longtemps et la remodeler selon leurs propres idées.

	
	Il
	leur apporterait son aide et leur montrerait Dalav comme
	illustration de ses compétences. Ils trouveraient sur ce
	monde nombre d’exemples qui prouveraient qu’il était
	l’homme idéal pour représenter la Voie Lactée
	au Concile des Sept. Son avantage était qu’il possédait
	une immunité quasi absolue contre les facultés
	parapsychiques.

	
	Deux
	navires C.E.V. se détachèrent en direction des trois
	arrivants.

	
	— Enfin !
	dit Spanger en respirant de soulagement. Ils bougent.

	
	Il
	ignorait s’il s’agissait d’une manœuvre
	offensive ou seulement de mesures de sécurité. Il
	jugea néanmoins le moment tout à fait opportun pour
	prendre contact.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Un
	Anti… Intéressant, commenta Hotrénor-Taak après
	que l’un de ses commandants l’eut renseigné sur
	sa prise de contact avec les nouveaux venus.

	
	— L’avez-vous
	accueilli à bord ? s’informa l’orateur des
	Hyptons.

	
	— Pas
	encore ! Je ne brusquerai rien. Ce… Spanger ne doit pas
	savoir que nous l’attendions. J’imagine que de la
	concurrence va arriver ici sous peu, et nous pourrons alors faire
	notre choix.

	
	— Nous
	sommes d’accord avec votre suggestion.

	
	Le
	chiroptère disparut dans l’accumulation de corps. Pour
	lui, la discussion était terminée.

	
	Le
	Larenn ne s’était toujours pas rapproché de son
	véritable objectif. Les Hyptons faisaient le jeu de Perry
	Rhodan. Ce n’était pas volontaire, mais leur
	comportement était irresponsable.

	
	Il
	pensa de nouveau à informer le Concile des Sept et à
	demander des pouvoirs plus étendus, mais il savait qu’une
	telle requête était à double tranchant. S’il
	avait de la malchance, on étalerait son exigence comme de la
	faiblesse.

	
	Les
	créatures volantes avaient une grande influence dans
	l’alliance. On prétendait qu’elles ne s’étaient
	jamais trompées. Probablement avaient-elles, grâce à
	leur don, implanté elles-mêmes cette réputation
	d’infaillibilité chez les autres peuples du Concile.
	Jusqu’où allait l’influence des Hyptons ?
	Ils étaient manifestement dépendants des autres
	peuples. On imaginait mal qu’ils eussent des velléités
	de domination autocratique…

	
	Hotrénor-Taak
	était décidé à ne plus tout leur dire de
	ce qu’il projetait. Personne ne pourrait lui reprocher cette
	mesure préventive.

	
	Il
	s’avança vers l’installation radio.

	
	— Établissez
	une liaison avec ce visiteur ! ordonna-t-il à
	l’opérateur. Je voudrais faire sa connaissance et
	parler avec lui. Pour l’instant, je ne souhaite pas le
	recevoir.

	
	Peu
	après, le buste de l’Anti apparut sur l’écran.

	
	— Akonide !
	dit le Larenn.

	
	L’homme
	aux traits anguleux fronça les sourcils.

	
	— Vous
	me surprenez ! confia-t-il. Il n’y a pas grand monde dans
	cette galaxie qui remarquerait que je descends d’Akonides.
	Vous l’avez vu de suite. Mais je n’en suis pas un. Je
	suis un Anti.

	
	— Du
	culte de Bâalol ?

	
	— Indirectement !
	Je me suis détaché de la secte et je travaille en
	indépendant depuis des années sur la planète
	Dalav.

	
	Le
	grand chef larenn examina le visage de son interlocuteur. Il avait
	minutieusement étudié la physionomie de toutes les
	créatures humanoïdes de la Voie Lactée.

	
	Spanger
	était un homme rude qui semblait avoir beaucoup souffert.

	
	L’Anti
	ricana.

	
	— Vous
	me verriez mieux si vous me laissiez venir à bord de votre
	vaisseau, Hotrénor-Taak. Nous pourrions alors nous entretenir
	de nos projets communs.

	
	Le
	Larenn aurait presque été désarçonné
	par cette soudaine impertinence, mais il s’était
	accoutumé depuis sa prime jeunesse à faire une pause
	entre la réponse de son interlocuteur et sa question
	suivante. Une habitude fort précieuse maintenant.

	
	— Restez
	là où vous êtes pour l’instant.

	
	Spanger
	cracha un mot dans une langue inconnue.

	
	— Jurer
	ne vous aidera guère ! commenta Hotrénor-Taak.

	
	— Je
	sais, répliqua l’Anti. Mais je me demande pourquoi je
	me suis dépêché ainsi. Si vous recherchez un
	Premier Hétran efficace, vous ne devriez pas attendre trop
	longtemps.

	
	— Vous
	savez très bien que d’autres candidats arriveront !

	
	— Oui,
	mais je suis le meilleur de tous. Vous le reconnaîtrez
	rapidement. Je suis arrivé le premier, cela veut tout dire !

	
	— Cela
	veut surtout dire que vous avez bénéficié de
	conditions de navigation favorables, rétorqua au hasard le
	Larenn.

	
	Il
	vit qu’il avait deviné juste, ce qui flatta sa vanité.
	L’entretien fut interrompu par un signal d’alarme.

	
	— Vaisseau
	sphérique en approche ! cria un technicien de la
	détection.

	
	Hotrénor-Taak
	sourit.

	
	— Et
	voilà votre premier concurrent, Spanger ! Préparez-vous,
	vous serez bientôt sur le devant de la scène !

	
	— Vous
	avez vu qui je suis ! riposta l’Anti, mécontent.
	Je ne mendierai pas le poste.

	
	Le
	Larenn lui lança un regard scrutateur.

	
	— Vous
	êtes ici et vous avez pris tous les risques pour y venir. Vous
	ne ferez pas marche arrière maintenant : vous attendrez
	la décision.

	
	La
	chose commençait à l’amuser. Il espérait
	que de nombreux candidats viendraient se présenter. Les
	étudier, et faire ensuite un choix, était une tâche
	extrêmement intéressante pour un individu formé
	à la psychologie.

	
	À
	ce moment, Hotrénor-Taak ne pouvait pas savoir qu’ailleurs
	dans la Galaxie, un Lourd l’avait déchargé d’une
	partie du travail.

	
CHAPITRE XV

	—

	
	Le
	bassin de marbre était rempli à ras bord d’eau
	tiède. De la mousse flottait sur le pourtour. Aifar de
	Saminien tendit prudemment le pied droit et trempa les orteils. Il
	le retira à la hâte.

	
	— Campor,
	c’est trop chaud !

	
	Un
	jeune homme se précipita avec une grosse aiguière
	d’eau froide qu’il versa dans le bain. Aifar testa une
	seconde fois et grommela de satisfaction. Il jeta la serviette de
	toilette qu’il s’était entourée autour du
	corps, escalada le muret et se laissa tomber dans l’eau. Il
	s’y ébroua puis revint vers le bord en haletant.

	
	— Assieds-toi
	ici, Campor ! ordonna-t-il à son jeune serviteur. As-tu
	la liste avec toi ?

	
	— Naturellement,
	votre Altesse !

	
	Aifar
	ferma les yeux en gémissant. C’était un fardeau,
	mais s’il voulait assumer sa nouvelle fonction comme il
	convenait, il devait en porter tous les attributs. Un véritable
	dignitaire n’oubliait jamais rien.

	
	Aifar
	de Saminien vivait sur le vieux monde arkonide de Sansan. Il
	descendait d’une famille encore plus ancienne que la colonie.
	Il était l’un de ces rares nobles de pure race qui
	régnaient encore sur une planète dans ce siècle.
	Il était aidé en cela par une trentaine de vaisseaux
	robotisés, une armée de deux mille mercenaires et une
	garde personnelle bien équipée.

	
	— Contrôlons
	d’abord les vêtements, proposa Campor. Vous avez
	mentionné que vous porteriez la toge rouge lorsque vous
	rencontreriez les Larenns.

	
	— La
	toge… répéta distraitement Aifar. Parfois, je
	me demande si je dois endosser cette charge.

	
	Il
	ouvrit les yeux et fixa le plafond de la coupole. La salle avait été
	bâtie entièrement en marbre, un luxe que l’on
	pouvait au mieux se permettre dans un régime féodal
	comme celui de Sansan.

	
	Un
	tintement mélodieux retentit. Le serviteur se leva.

	
	— Ce
	sont vraisemblablement les visiteurs annoncés, dit-il.
	Dois-je m’habiller ?

	
	— Non.
	Je resterai également dans mon bain, nu comme je suis. Une
	telle manière de vivre fait toujours impression sur ces
	barbares. Amène-les ici, maintenant, Campor.

	
	Ces
	gens s’étaient annoncés six heures plus tôt.
	Il s’agissait de Francs-Passeurs qui voulaient installer un
	comptoir commercial sur Sansan. Aifar de Saminien n’avait rien
	contre ce genre de projets. Il demanderait une participation dans
	l’affaire et ne s’en occuperait plus.

	
	Le
	serviteur revint en compagnie d’un Lourd et d’un jeune
	Franc-Passeur.

	
	Le
	premier était l’homme le plus imposant que l’Arkonide
	eût jamais vu. La manière dont il se déplaçait
	l’effraya : le dignitaire avait souvent chassé le
	gros gibier – sous la protection d’un écran
	individuel – et les animaux sauvages avaient la même
	démarche que l’étranger.

	
	Puis
	leurs regards se croisèrent.

	
	Au
	même instant, Aifar sut que c’était une erreur
	d’accueillir ce Lourd. Il émanait de lui une
	mystérieuse aura. Avant que le visiteur ne prononce le
	moindre mot, le noble se mit à l’admirer.

	
	— J’espère
	que cela ne vous dérange pas si je vous accueille dans cette
	tenue, les salua-t-il. Je suis pressé, car je m’apprête
	à partir.

	
	— Je
	suis au courant. Mon nom est Leticron, mon compagnon s’appelle
	Quicklab.

	
	— Quicklab,
	répéta le dignitaire avec contrariété.
	Ça sonne terranien.

	
	— C’est
	en effet terranien !

	
	Le
	Lourd s’avança vers le bord du bassin et sourit à
	son interlocuteur, qui se sentit mal à l’aise.

	
	— Je
	suis content que vous nous ayez donné la permission
	d’atterrir, cela nous épargne de bombarder ce monde.

	
	Les
	mots retentirent jusqu’au plafond de la coupole. Aifar souffla
	la mousse devant son visage.

	
	— Que
	dites-vous là ?

	
	— J’ai
	devant votre système cinq mille navires, annonça
	aimablement Leticron. Votre flotte, s’il vous venait l’idée
	de la mobiliser, ne pourrait pas les arrêter.

	
	— Campor,
	appelle les gardes ! cria l’Arkonide. Ce ne sont pas des
	commerçants mais de vulgaires bandits !

	
	Le
	cri d’alarme n’était pas nécessaire car
	les factionnaires postés autour de la salle d’eau
	avaient noté l’étrange comportement des
	visiteurs et se précipitaient.

	
	Plusieurs
	événements déroulèrent alors
	simultanément.

	
	Quicklab
	releva sa manche droite et ouvrit une petite trappe dans son
	avant-bras. Il y préleva une microbombe et la lança au
	milieu du groupe de mercenaires, qui furent projetés au sol.
	L’entrée s’effondra, et la coupole fut ébranlée.

	
	D’un
	bond, Leticron sauta dans le bassin. L’eau jaillit de tous
	côtés, puis le mutant saisit le gros Arkonide par la
	nuque et le souleva.

	
	— Lâchez-moi,
	par les She’Huhan ! jura le noble. Lâchez-moi ou
	vous mourrez !

	
	— Mais
	non ! répliqua le Lourd. Vous, en revanche, cela va
	dépendre de votre comportement. (Il lui asséna un coup
	de pied dans les fesses.) Allez ! Vous nous accompagnez !
	Que personne ne tire, sinon je vous tords le cou.

	
	Il
	resserra sa prise, et l’Arkonide chercha son souffle.

	
	— C’est
	malheureux d’avoir perdu tant de temps à cause de cette
	poule mouillée, Quicklab, fit remarquer Leticron. Mais nous
	ne pouvions pas savoir. Les Larenns auraient bien ri.

	
	Un
	deuxième groupe de gardes armés de fusils radiants
	déboucha de l’autre côté de la salle. Mais
	à la vue d’Aifar nu et recouvert de mousse maintenu à
	bout de bras par le Lourd, ils n’osèrent pas faire feu.

	
	Le
	mutant secoua l’Arkonide.

	
	— Eh
	bien ? s’impatienta-t-il.

	
	— Disparaissez !
	ordonna le dignitaire. Cet homme est un visiteur inoffensif.

	
	Leticron
	et Quicklab, qui tenait une autre micro-bombe à la main,
	escaladèrent les débris de l’entrée. Le
	noble gémissait sans cesse.

	
	— Comment
	vous est-il venu à l’idée de devenir Premier
	Hétran ? voulut savoir le Lourd. C’est absurde !

	
	— Plutôt !
	plaisanta le robot. J’aurais moi-même davantage de
	chances.

	
	Leticron
	lui lança un regard songeur, mais ne dit mot.

	
	Ils
	sortirent de la salle, et Aifar se mit à frissonner.

	
	— Il
	fait froid. Vous auriez dû me laisser m’habiller. Je ne
	peux me présenter à mes sujets dans cette tenue.

	
	— Gras
	et faible, un singe décadent ! railla le mutant. Un
	misérable insecte qui a asservi des colons stupides avec à
	peine quarante vaisseaux !

	
	Le
	bassin était au centre d’un vaste parc. Une centaine de
	mètres plus loin, les toits du palais s’élevaient
	au-dessus des arbres.

	
	Le
	glisseur aérien avec lequel Leticron et Quicklab étaient
	venus de l’astroport stationnait sur une place libre. Aifar
	s’étonna que les deux hommes n’aient pas été
	arrêtés à l’un des nombreux contrôles.

	
	Le
	Lourd traîna l’Arkonide jusqu’à l’engin
	volant et le poussa sur le sol.

	
	— N’ayez
	pas l’idée imprudente de nous faire poursuivre ou
	attaquer ! avertit-il. Il ne resterait pas grand-chose de votre
	palais. Ma flotte a l’ordre de bombarder ce monde si je ne
	suis pas de retour dans deux heures. Ne l’oubliez pas.

	
	Aifar
	se releva prudemment tandis que Leticron grimpait dans le glisseur,
	qui décolla. Des gardes surgirent des buissons et lancèrent
	une couverture au dignitaire, puis ils pointèrent leurs armes
	vers le ciel.

	
	— Halte !
	ordonna l’Arkonide. Laissez-les en paix !

	
	Les
	soldats lui lancèrent un regard d’incompréhension,
	mais il ne fit pas de commentaire. Il revint lentement vers la pièce
	d’eau où Campor l’attendait avec des vêtements
	propres.

	
	— J’ai
	souffert le martyre, dit le jeune homme. C’est un miracle que
	vous soyez sain et sauf.

	
	Le
	noble hocha la tête.

	
	— J’ai
	cru qu’il allait me tuer.

	
	— Voulez-vous
	continuer les préparatifs du voyage, votre Altesse ?

	
	— Certainement
	pas, imbécile ! s’emporta Aifar de Saminien. Je ne
	me rendrai à aucun prix dans un secteur spatial où je
	pourrais me retrouver avec cet énergumène.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Leticron
	et Quicklab étaient revenus sur le vaisseau amiral.

	
	— Je
	crains que nous ne contrôlions pas vraiment les événements,
	déclara le Lourd. Il y a plus de candidats que nous ne
	l’avions prévu. Nous devons nous attendre à ce
	que certains d’entre eux soient déjà arrivés
	à destination.

	
	— Vous
	voulez dire : près de la flotte des Larenns ?

	
	— Oui,
	Quicklab. Réglons encore un cas, puis nous nous rendrons
	là-bas. Cela n’aurait guère de sens de nettoyer
	l’arrière-pays pendant que le gâteau est déjà
	distribué.

	
	— C’est
	exact ! admit le robot. Qui devons-nous éliminer avant
	de rejoindre les étrangers ?

	
	Le
	Lourd desserra les lèvres.

	
	— Réfléchis
	donc ! Qui supprimerais-tu en premier ?

	
	— Nos
	Gaimor !

	
	— Oui !
	confirma le mutant. S’il y a un concurrent sérieux,
	c’est lui. Et l’annonce que nous avons captée par
	radio confirme qu’il a l’intention de devenir Premier
	Hétran.

	
	— Vous
	le connaissez déjà, n’est-ce pas ?

	
	Le
	sourire de Leticron s’effaça.

	
	— Nous
	avons jadis eu une petite dispute, Quicklab.

	
	— Où
	vous n’avez pas eu le dessus !

	
	Le
	Lourd hocha la tête à contrecœur.

	
	— Seulement
	parce que j’étais ivre. Il m’a fait boire parce
	qu’il savait que je n’en avais pas l’habitude. (Il
	étrécit les yeux.) Ce sera un plaisir pour moi de le
	revoir.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Nos
	Gaimor régnait sur Yoopsin à partir d’un
	artéfact que les non-initiés qualifiaient de station
	spatiale, mais que lui-même désignait du nom un peu
	dépréciatif de « tonneau ».
	Celui-ci se trouvait sur une orbite elliptique autour de la
	quatrième des dix-huit planètes de l’étoile
	Ardin. Il avait un diamètre de sept cents mètres pour
	trois kilomètres et demi de long.

	
	Il
	n’avait pas été construit par une main humaine.
	Gaimor l’avait trouvé lors d’une expédition
	dans le Centre galactique et l’avait ramené dans le
	système d’Ardin. Entre sa découverte et son
	acheminement, cinq ans s’étaient écoulés,
	pendant lesquels Nos s’était consacré
	exclusivement à l’inventaire scientifique de l’étrange
	objet. Il était hyperphysicien et anthropologue, mais aucune
	de ces sciences ne l’avait aidé à résoudre
	l’énigme de l’origine du « tonneau ».

	
	Il
	avait cependant appris à en contrôler certaines
	commandes, mais pas totalement car aucune créature
	intelligente de la Voie Lactée n’aurait vécu
	assez longtemps pour explorer tout ce qui se trouvait à bord.

	
	Après
	avoir rendu la station en majeure partie fonctionnelle, Nos Gaimor
	était devenu pratiquement invincible. Elle n’aurait
	évidemment pas résisté à l’assaut
	de plusieurs milliers de vaisseaux, mais Nos n’avait jamais eu
	à faire face à ce genre d’attaque. Il se
	contentait de régner sur le système d’Ardin, et
	en premier lieu sur la planète Yoopsin où vivaient les
	descendants de colons terraniens. Leur niveau de vie s’était
	considérablement amélioré depuis l’arrivée
	de « l’étranger », comme ils
	l’appelaient, et ils l’avaient pratiquement reconnu pour
	souverain, même s’ils ne l’avaient jamais élu.

	
	Gaimor
	avait repoussé plusieurs tentatives de l’O.M.U. de
	conquérir cette forteresse particulière, sans effusion
	de sang car il ne voulait défier aucune institution de
	l’Empire Solaire.

	
	Il
	était le produit d’une expérience biologique.
	Dans un mystérieux laboratoire arra, des médecins
	galactiques avaient utilisé la semence d’un Terranien
	pour féconder un ovule naat. Gaimor avait grandi dans un
	environnement stérile sans jamais faire la connaissance de
	ses parents. Il était physiquement et émotionnellement
	perverti.

	
	« Nos
	gaimor » était un terme de l’ancienne langue
	arkonide qui signifiait « trois yeux », un
	trait qu’il avait hérité de sa mère. Deux
	d’entre eux se trouvaient à la même place que
	chez les Humains, de chaque côté du nez, mais le
	troisième était au milieu du front. Avec celui-là,
	il pouvait « voir » les ondes sonores. Il
	possédait beaucoup de ressemblance physique avec un Naat. De
	corpulence massive, il mesurait deux mètres et demi. Sa peau
	était brun-noir, et il était chauve. Sexuellement, il
	était hermaphrodite, mais en raison de son apparence, on
	était enclin à le classer comme mâle.

	
	Privé
	de l’affection de parents, il avait développé un
	caractère plutôt violent. La psychomédication
	effectuée ultérieurement n’avait rien pu y
	changer.

	
	Gaimor
	était intelligent et mauvais. Il avait vite appris à
	réprimer ses instincts criminels, car les portes des grandes
	écoles de la Galaxie étaient seulement ouvertes à
	ceux qui s’adaptaient. C’est ce qu’il avait fait.
	Il n’aimait guère se rappeler de son enfance, car à
	cette époque, il avait dû faire la douloureuse
	expérience d’être traité de monstre.

	
	À
	l’académie, il s’était un certain temps
	lié d’amitié avec un garçon exceptionnel
	nommé Leticron.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Vue
	de l’espace, la surface de Yoopsin semblait balafrée,
	comme si une main géante avait griffé la peau de ce
	monde. Les sillons rougeâtres étaient d’énormes
	canyons dans lesquels coulaient des fleuves fortement chargés
	en minéraux.

	
	Leticron
	ne s’attarda pas longtemps sur ce spectacle. Son regard se
	porta sur les détecteurs.

	
	— Je
	ne comprends pas pourquoi le tonneau n’apparaît pas sur
	les écrans de visualisation, Quicklab.

	
	Le
	robot ajusta les appareils, mais sans plus de résultat.

	
	— Il
	a une couverture antidétection que nous ne pouvons traverser.
	Même les capteurs de masse ne répondent pas. Nous
	devons nous rapprocher, mais cela peut être considéré
	comme une attaque.

	
	— Nos
	Gaimor n’est pas stupide au point de chercher noise à
	cinq mille navires, répondit le Lourd. Rapprochons-nous un
	peu plus.

	
	Le
	calme régna dans la centrale pendant les minutes suivantes.
	Chacun s’attendait à une salve venue de nulle part,
	mais rien ne se passa. Le vaisseau amiral se mit en orbite.

	
	Leticron
	se leva.

	
	— Maintenant,
	envoyons un message ! décida-t-il en se tournant vers
	les opérateurs radio. Prévenez mon vieil ami Nos
	Gaimor que je suis venu pour avoir une importante conversation avec
	lui.

	
	Il
	dut constater un peu plus tard que cette méthode n’avait
	pas plus de succès.

	
	— Je
	crois que nous commettons une erreur, déclara le Lourd. Nous
	cherchons quelque chose qui n’est plus ici. Gaimor est
	vraisemblablement déjà en route avec son tonneau pour
	rejoindre le secteur des Larenns.

	
	— Ce
	serait une explication, admit Quicklab.

	
	— Les
	dés sont jetés, dit le Lourd. Nous partons aussi.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	S’il
	n’y avait eu selon lui nécessité d’effectuer
	tout de suite une expédition punitive contre l’Empire
	Solaire, Hotrénor-Taak aurait été amusé
	par l’arrivée incessante de nouveaux candidats à
	la fonction de Premier Hétran. Il n’offrit ainsi qu’une
	attention limitée à ce défilé de
	postulants. Nombre d’entre eux étaient aussitôt
	renvoyés par l’Émissaire des Hétosones,
	car il était évident qu’ils étaient
	inaptes à la tâche.

	
	Le
	Larenn trouva vraiment puéril que plusieurs concurrents usent
	d’autant de flagornerie. Au moins, de ce point de vue-là,
	la coopération avec Perry Rhodan avait été plus
	agréable. Le Terranien n’avait jamais tenté
	d’obtenir des avantages par une attitude aussi obséquieuse.

	
	Le
	commandant en chef retrouva les Hyptons pour négocier.

	
	Sur
	la Terre, c’était le 5 juillet 3459, le jour précis
	où le Système Solaire disparaîtrait de nouveau
	dans le futur. Mais de cela, Hotrénor-Taak ne savait encore
	rien.

	
	— Combien
	de candidats sont arrivés ? demanda le porte-parole des
	chiroptères.

	
	— Une
	trentaine. J’en ai déjà renvoyé à
	peu près le même nombre parce qu’ils ne
	correspondaient pas.

	
	— Mais
	un examen de ces créatures aurait été également
	intéressant.

	
	— Peut-être !
	concéda Hotrénor-Taak. Mais je rappelle que, dans les
	circonstances actuelles, nous devons entreprendre rapidement une
	action et que nous n’avons plus beaucoup de temps. Plus
	restreint sera le cercle des élus, plus vite nous en aurons
	fini avec cette affaire.

	
	— Avez-vous
	déjà des favoris ? voulut savoir le Hypton.

	
	— Chacun
	peut gagner, déclara le Larenn avant de faire une brève
	pause. Je crois cependant que cela se décidera entre Nos
	Gaimor et Spanger. Si les rapports qui nous parviennent de
	différents secteurs de la Galaxie sont exacts, un troisième
	candidat devrait s’ajouter à la liste. Son nom est
	Leticron.

	
	— S’il
	n’est pas ici, il n’a pas d’intérêt.

	
	— Il
	viendra !

	
	La
	discussion s’éternisait, et le Hypton s’informait
	de détails apparemment insignifiants. Hotrénor-Taak
	s’impatientait de plus en plus ; il se demanda si la
	créature volante ne cherchait pas à gagner du temps.
	Finalement las de cette conversation, il l’orienta vers un
	autre sujet.

	
	— Perry
	Rhodan aurait dû s’annoncer depuis longtemps s’il
	était innocent, fit-il remarquer.

	
	— Il
	peut y avoir une raison différente à son silence, le
	contredit l’orateur. Les Terraniens sont assez intelligents
	pour saisir tout le contexte. Rhodan suppose que nous le punirons
	s’il se montre. Son absence peut aussi bien être une
	mesure de sécurité.

	
	Le
	Larenn dut admettre que ce n’était pas incohérent,
	mais pour lui, l’affaire était claire. Restait à
	trouver comment convaincre le plus vite possible les chiroptères.

	
	Il
	fut interrompu dans ses pensées quand l’un de ses
	commandants lui annonça qu’un autre candidat était
	arrivé.

	
	— Je
	ne peux pas m’en occuper pour le moment, protesta-t-il. Vous
	voyez bien que je négocie avec les Hyptons.

	
	— Le
	nouveau venu s’appelle Leticron ! insista l’officier.
	Il a déjà encerclé quelques-uns des candidats
	avec son escadre.

	
	— Quoi ?
	laissa échapper Hotrénor-Taak. Ce type est-il fou ?
	Comment peut-il se permettre cela avec notre flotte dans les
	parages ?

	
	— Devons-nous
	lui donner une leçon ?

	
	— Non !
	trancha l’Émissaire après un bref instant de
	réflexion. Laissez-le faire. Ce sera très édifiant
	pour les autres postulants.

	
	Il
	se tourna vers les Hyptons.

	
	— Vous
	avez certainement entendu ? (Après confirmation de son
	interlocuteur, il reprit.) Je crois que nous pouvons commencer.

	
	— D’accord,
	acquiesça le chiroptère. Vous pouvez vous en occuper.
	Si vous aviez à faire un choix plus restreint, nous aimerions
	nous entretenir avec vous avant.

	
	Hotrénor-Taak
	eut le sentiment que l’orateur était d’accord
	avec lui simplement par complaisance. Il quitta l’estrade et
	se rendit au pupitre de commande. Il était vraiment inutile
	que les créatures volantes approuvent la sélection
	d’un nouveau Premier Hétran et empêchent
	simultanément que le détenteur actuel de la fonction
	soit éliminé. Mais seul le diable ou un autre démon
	terranien pouvait savoir ce qui se passait réellement dans la
	tête d’un Hypton.

	
	L’Émissaire
	se laissa tomber dans un fauteuil devant l’installation de
	communication.

	
	— Agrandissez
	la salle devant les contrôles ! ordonna-t-il à ses
	subalternes. C’est là qu’ils se tiendront pour
	répondre à nos questions.

	
	Deux
	parois énergétiques disparurent et se reformèrent
	ailleurs. Cela ne prit que quelques secondes.

	
	— Nous
	pouvons commencer, déclara le Larenn avant de jeter un regard
	sur la liste. Combien sont-ils ?

	
	— Treize,
	répondit l’un des officiers.

	
	— Comment
	cela, treize ? Mais ils étaient plus du double !

	
	— Après
	l’arrivée de Leticron, nombre d’entre eux se sont
	éclipsés. Je suppose qu’il les a mis en fuite.

	
	— Vraiment ?
	Leticron croit donc pouvoir faire notre travail à notre
	place. Spanger et Nos Gaimor sont-ils toujours là ?

	
	— Oui !

	
	— Ça
	rend la chose très intéressante. J’imagine
	qu’ils appartiennent à une catégorie d’hommes
	qui ne se laissent pas facilement intimider.

	
	— Leticron
	a amené cinq mille vaisseaux, l’informa l’officier.
	La plupart des concurrents ont certainement capitulé sous la
	pression. Il a informé par radio tous les autres candidats
	qu’il pouvait faire appel à trois mille unités
	supplémentaires. Question potentiel militaire, il est en tout
	cas supérieur aux autres.

	
	Hotrénor-Taak
	devint pensif. Ce nouveau venu semblait s’être
	particulièrement bien préparé. Perry Rhodan
	n’aurait pas fait mieux.

	
	Un
	sourire glissa sur ses lèvres.

	
	Comment
	en était-il venu à cette comparaison absurde ?

	
	Cette
	pensée suffit toutefois à le rendre soupçonneux.
	Il devait offrir à ce Leticron une attention particulière
	pour éviter un second échec.

	
	Pour
	le choix de Rhodan, c’était l’ensemble du Concile
	des Sept qui portait la responsabilité. Pour son successeur,
	elle serait partagée entre Hotrénor-Taak et les
	Hyptons du Hatron-Ymc.

	
	Les
	pensées du Larenn furent interrompues quand un message
	d’alarme arriva. L’une des nefs envoyées en
	reconnaissance à proximité du Système Solaire
	rapportait que celui-ci avait brusquement disparu. Onze vaisseaux
	C.E.V. qui se trouvaient à l’intérieur à
	ce moment s’étaient également volatilisés.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones se leva en jurant. Il s’attendait à
	quelque chose comme ça. Il avait pourtant pressé les
	chiroptères. Maintenant, tout se compliquait.

	
	— Je
	dois voir les Hyptons immédiatement ! lança-t-il
	à ses collaborateurs. Je veux être informé de
	tout nouveau message, en particulier sur les causes de cette
	disparition.

	
	Il
	se précipita auprès de la grappe de créatures
	volantes et leur rapporta les derniers événements.

	
	— C’est
	une fuite ! dit-il avec amertume. Voilà la preuve !

	
	— Ou
	bien c’est une mesure préventive ! répliqua
	l’orateur.

	
	— Vous
	ne croyez pas vous-mêmes ce que vous dites !

	
	— Non…
	reconnut le chiroptère après une hésitation.
	J’admets que notre théorie a été
	lourdement ébranlée.

	
	Les
	appareils du large ceinturon de Hotrénor-Taak bourdonnèrent.

	
	— Un
	moment ! Je reçois des nouvelles. (Il reprit la parole
	après une brève pause.) Je viens d’apprendre que
	le Système Solaire a disparu dans un champ temporel.

	
	Les
	Hyptons ne dirent mot.

	
	— Je
	suppose, continua le Larenn, qu’il s’agit du champ de
	confluence antitemporelle. Rhodan a certainement réussi à
	le réactiver. Cela signifie que le système se trouve
	déphasé à plusieurs minutes dans le futur.

	
	— Il
	y avait bien des vaisseaux C.E.V. à l’intérieur ?
	demanda le porte-parole.

	
	— Oui !

	
	— Alors,
	c’est seulement une question de temps avant que le champ soit
	neutralisé.

	
	— J’en
	doute ! Je crains que les Terraniens n’aient réussi
	à les détruire, sinon ils n’auraient pas pris le
	risque de mettre en œuvre leur déphasage temporel.

	
	— S’ils
	peuvent vaincre nos nefs, ils représentent un danger plus
	grand que nous l’avions supposé jusqu’ici.

	
	Hotrénor-Taak
	respira profondément.

	
	— C’est
	bien que vous le remarquiez enfin. Je vous ai pourtant assez
	avertis. À présent, la destruction du Système
	Solaire se complique fortement. Nous avons un problème à
	régler, bien que j’imagine que nous réussirons à
	trouver la position temporelle de nos ennemis.

	
	— Faites
	immédiatement le nécessaire ! ordonna le Hypton.

	
	— Cette
	fois, nous procéderons selon ma méthode ! Je vais
	d’abord en terminer avec le choix du Premier Hétran,
	puis nous verrons. Pour l’instant, nous ne pouvons rien
	entreprendre de plus. J’enverrai toutefois quelques vaisseaux
	d’exploration dans le secteur correspondant.

	
	Sans
	attendre la moindre objection, il retourna à sa place au
	pupitre de contrôle.

	
	Il
	saisit la liste avec les noms des treize candidats.

	
	— Je
	vais d’abord leur parler par radio, puis je les ferai venir à
	bord en deux groupes.

	
	Il
	s’appuya au dossier de son fauteuil et se détendit. Il
	ne serait pas certainement simple de découvrir la personne
	adéquate parmi ces treize candidats. Le Larenn était
	habitué à fréquenter les intelligences
	étrangères et capables de les jauger correctement.
	Excepté un Bleu, tous les candidats étaient des
	humanoïdes, ce qui lui facilitait la tâche.

	
	Il
	savait qu’il devait tenir compte des Hyptons lors de sa
	décision. Ils avaient un droit de regard. Le choix se ferait
	sous leurs yeux, en espérant qu’aucun des postulants ne
	soit troublé par ces singulières créatures.

	
	Hotrénor-Taak
	se redressa.

	
	— Commençons !
	déclara-t-il en jetant un œil sur la liste. Je parlerai
	d’abord à Breesen Tang de l’Union
	Central-Galactique.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Je
	ne comprends pas pourquoi vous voulez vous allier avec moi, dit
	Taranc d’un ton méfiant. Je suis le seul Bleu dans ce
	cercle de candidats.

	
	Leticron
	lança un regard discret au chronographe de bord. Il négociait
	maintenant depuis vingt minutes. L’être à la tête
	discoïdale était assis dans la centrale de sa nef
	recouverte de molkex et attendait. Il ne s’était laissé
	fléchir ni par la menace ni par le raisonnement.

	
	La
	pensée qu’il y avait encore douze prétendants en
	dehors de lui mettait le Lourd mal à l’aise. Après
	ses succès initiaux, il avait imaginé que le reste
	serait plus facile. À présent, il devait faire face à
	des gens d’expérience qui possédaient la même
	volonté de fer que lui.

	
	— C’est
	pourtant logique, Taranc. Un pacte avec l’un des autres
	candidats n’est pas possible. Les Larenns objecteront avec
	raison qu’un seul Premier Hétran suffit pour les
	peuples humanoïdes de cette galaxie. Mais qu’en est-il
	des populations non humanoïdes ? Nous pourrions convaincre
	nos interlocuteurs que l’on peut partager le poste. Pensez-y !
	Ensemble, nous sommes imbattables.

	
	— Taranc
	ne s’allie pas !

	
	— Nous
	n’avancerons pas ainsi ! se désespéra
	Leticron. Nous devons négocier face à face.

	
	— Vous
	n’auriez pas dans l’idée de m’inviter à
	bord de votre vaisseau amiral ? ironisa le Bleu.

	
	— J’y
	avais pensé !
	répliqua le Lourd, bien qu’il n’ait pas compté
	un seul instant sur la possibilité que l’autre
	accepterait sa proposition. Mais je comprends votre méfiance.
	La manière dont je suis entré en scène a dû
	vous suggérer que je ne suis pas fiable.

	
	— Je
	ne dirai pas cela ! Mais vous nous avez assez clairement fait
	comprendre votre point de vue. Leticron le fixait sans relâche.

	
	— Si
	vous ne venez pas me voir, je vous rendrai visite à bord de
	votre nef !

	
	Pris
	au dépourvu, le Bleu ne sut que répondre. Profitant de
	l’effet de surprise, le Lourd reprit aussitôt la parole.

	
	— Je
	viendrai sans armes. Cela signifie que je serai à votre
	merci.

	
	— Avez-vous
	des intentions suicidaires ? se renseigna Taranc.

	
	— Je
	ne crois pas que vous me tuerez. Vous comprendrez ainsi que le
	partage de ce poste et un pacte avec moi sont la meilleure solution
	pour nous deux.

	
	Il
	marqua machinalement une pause. Un nouveau refus de sa proposition
	rendrait impossible l’exécution de ses plans.

	
	Il
	ne dérangea pas le Bleu, qui semblait réfléchir.

	
	— Bien !
	Venez ! dit finalement ce dernier.

	
	— Je
	suis heureux de votre décision ! Je pars de suite.

	
	Leticron
	coupa la liaison, puis il se leva. Il adressa un signe de tête
	à un Lourd équipé d’un spatiandre qui se
	tenait près du sas menant au couloir principal.

	
	— Il
	a marché, Quicklab, déclara-t-il. N’oublie pas
	la bombe.

	
	Le
	robot rabattit son casque et fit quelques pas vers son maître.

	
	— Pourquoi
	hésites-tu ? s’étonna celui-ci.

	
	Le
	serviteur ouvrit sa besace et saisit l’engin explosif.

	
	— Cesse
	de jouer avec ça ! ordonna brusquement Leticron. Elle ne
	doit pas exploser ici, mais dans le vaisseau du Bleu. Il croira que
	c’est moi qui viens à son bord, et avant qu’il ne
	remarque son erreur, tu fais sauter la nef.

	
	— Cela
	va me tuer, dit pensivement Quicklab.

	
	— Naturellement !
	C’était prévu ainsi. Tu n’es qu’un
	robot ! Qu’est-ce que cela peut faire ?

	
	Quicklab
	tenait toujours la microbombe dans la main.

	
	— Nous
	devions nous entretenir des effets des impulsions parapsychiques sur
	les biopositroniques, rappela-t-il. Malheureusement, nous n’en
	avons jamais eu le temps. Et je constate maintenant une étrange
	réaction chez moi.

	
	Quelques
	gouttes de sueur perlèrent sur le front du Lourd.

	
	— Que…
	Qu’est-ce que ça signifie ? lança-t-il.

	
	— Je
	ne veux pas mourir.

	
	

	

	

	CHAPITRE XVI

	De
	tous les candidats à qui il avait parlé jusqu’ici,
	c’est Nos Gaimor qui avait fait la plus forte impression sur
	Hotrénor-Taak. Selon des critères humains, cet
	hybride, avec sa peau brun foncé et ses trois yeux, était
	certainement monstrueux, mais le Larenn n’était pas un
	Humain, et cette sélection n’était pas un
	concours de beauté.

	
	Les
	quelques installations techniques que l’Émissaire des
	Hétosones aperçut derrière son interlocuteur
	sur l’écran de visualisation éveillèrent
	son intérêt. Il ne semblait y avoir aucune machine de
	construction terranienne à l’intérieur du
	gigantesque navire. Il était également assez
	déconcertant que Gaimor puisse piloter ce géant de
	l’espace sans aucune aide.

	
	— Je
	suis impressionné par le fait que vous n’avez pas fui
	devant les cinq mille unités du Lourd, déclara-t-il.

	
	La
	voix de l’hybride humano-naat était difficilement
	compréhensible. La créature avait de la peine à
	articuler.

	
	— Mon
	vaisseau est aussi puissant que la flotte de Leticron, affirma Nos
	Gaimor. Mais ce n’est certainement pas le plus important. Vous
	avez besoin de l’homme, pas de l’accessoire.

	
	— C’est
	exact ! Mais l’accessoire en dit long sur l’homme.

	
	— Que
	croyez-vous qui soit le plus difficile à se procurer, huit
	mille vaisseaux ou ma station ?

	
	— Je
	ne suis pas à même d’en juger, répondit
	diplomatiquement Hotrénor-Taak. Dans votre cas, il y a
	vraisemblablement eu une part de chance. Vous avez découvert
	cette chose et vous l’avez rendue apte au vol. Leticron, quant
	à lui, a dû constituer lentement et patiemment sa
	flotte. Je ne vois en l’occurrence aucun avantage ni pour l’un
	ni pour l’autre.

	
	Cette
	constatation ne sembla pas particulièrement impressionner
	Gaimor.

	
	— J’ai
	déjà vaincu Leticron, et je réussirai une
	seconde fois.

	
	— Il
	n’est pas votre seul adversaire ! lui rappela
	Hotrénor-Taak.

	
	— C’est
	le seul qui compte, excepté Spanger ! Leticron, Spanger
	et moi allons régler ça entre nous, bien que je doive
	admettre que le Bleu m’est inconnu.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones haussa les épaules.

	
	— Je
	ne peux pas me rallier à votre avis. Je parlerai avec tous
	les candidats. Breesen Tang m’a lui aussi fait une bonne
	impression.

	
	— Il
	est malin et astucieux, concéda Gaimor, mais il n’a
	jamais réussi à s’élever dans le
	gouvernement de l’Union Central-Galactique. Aussi n’a-t-il
	pas vraiment les qualités requises pour être Premier
	Hétran.

	
	— Il
	suffit ! Je vous dirai quand vous pourrez venir à mon
	bord. J’espère qu’à l’extérieur
	de votre curieux vaisseau, vous n’êtes pas aussi
	vulnérable que vous en avez l’air.

	
	— Celui
	qui voudrait me blesser aurait plutôt intérêt à
	penser à me tuer, répliqua nonchalamment
	l’Humano-Naat.

	
	Hotrénor-Taak
	interrompit la liaison.

	
	— Encore
	cinq, dit-il au commandant Geswohn-Fark, qui était assis à
	côté de lui.

	
	— Avez-vous
	pu vous faire une opinion ?

	
	— Nos
	Gaimor m’a convaincu, encore plus que Spanger. Mais je dois
	les voir en personne pour pouvoir prendre une décision
	définitive.

	
	— Et
	Leticron ?

	
	— Vous
	avez entendu : c’est un perdant. Gaimor l’a déjà
	vaincu une fois.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Pour
	la première fois depuis des années, Leticron fut
	confronté à une défaillance de ses facultés
	parapsychiques. Il sentit que quelque chose d’inattendu et
	d’extrêmement étrange s’était
	produit. Entre Quicklab et lui, une tension s’était
	installée – une situation qu’il tenait
	jusqu’ici pour impossible.

	
	Suite
	à ce désaccord d’ordre émotionnel, le
	robot venait de retenir comme jamais auparavant l’attention du
	Lourd. Mieux encore : Quicklab avait acquis une présence
	qu’aucun homme sensé ne croirait pouvoir admettre.

	
	Le
	Lourd savait qu’il vivait une expérience unique.
	Constamment à ses côtés ces dernières
	années, le robot avait vu sa biopositronique influencée
	par les impulsions parapsychiques du mutant. Le phénomène
	ne pouvait s’expliquer que de cette manière.

	
	Leticron
	se ressaisit.

	
	— Qu’est-ce
	que ça veut dire, Quicklab ? Tu as reçu un ordre
	et tu dois l’exécuter sans discuter.

	
	Le
	serviteur était au milieu de la centrale, la bombe à
	la main.

	
	C’est
	une menace ! pensa le Lourd.

	
	La
	possibilité que l’engin explosif destiné au Bleu
	explose dans son propre vaisseau n’était plus à
	écarter.

	
	Le
	robot ne bougeait pas. Il semblait lutter contre lui-même.

	
	— Va,
	maintenant, Quicklab ! Il est temps.

	
	— Il
	doit exister une autre possibilité, objecta le serviteur. Je
	ne veux pas m’autodétruire.

	
	— Quelle
	importance ? Tu n’as pas de conscience. Tu ne peux pas
	mourir, en tout cas pas dans le sens d’un être vivant.
	Tu cesses simplement de fonctionner. C’est comme si on te
	désactivait.

	
	Leticron
	se demanda s’il visait uniquement Taranc avec cette action.
	N’avait-il pas inconsciemment reconnu depuis longtemps que le
	robot était devenu un allié peu fiable ? Et
	maintenant, il allait faire d’une pierre deux coups en se
	débarrassant en même temps d’un concurrent et de
	Quicklab.

	
	— L’explosion
	me détruira. C’est bien pire que d’être
	désactivé. C’est la fin définitive, et
	là, je ne suis pas d’accord.

	
	Le
	Lourd se mordit la lèvre inférieure. Il faillit
	menacer le serviteur d’une sanction, mais il admit que punir
	un robot était absurde. Si une machine avait un problème,
	on la réparait ou on la mettait à la casse.

	
	Dans
	le cas présent, une remise en état n’était
	pas d’actualité.

	
	— Tu
	as un dysfonctionnement, déclara-t-il. Je vais donc te
	débrancher.

	
	Il
	se dirigea vers Quicklab.

	
	Se
	trompait-il, ou bien la main qui tenait la bombe tremblait-elle ?

	
	Le
	serviteur rangea brusquement l’engin explosif dans la besace.

	
	— Vous
	avez raison, dit-il. Je vais accomplir ma mission. Ce doit être
	fait.

	
	Leticron
	s’immobilisa avec hésitation. Il se demanda si ce
	revirement inattendu était bien sincère. Puis il
	secoua la tête. Le changement du robot ne pouvait être
	profond au point qu’il joue la comédie.

	
	Quicklab
	quitta la centrale. Le Lourd regagna sa place pour observer la suite
	des événements. Sa raison lui soufflait que tout se
	passerait bien et pourtant, il redoutait un incident.

	
	Il
	regarda l’écran où l’on voyait la chaloupe
	qui devait rejoindre la nef discoïdale du Bleu. Le serviteur
	apparut dans le champ optique des caméras et embarqua.

	
	Leticron
	respira de soulagement lorsque le sas s’ouvrit et que l’engin
	volant fonça dans l’espace.

	
	Il
	ferma les yeux et se détendit. Cette anicroche lui servirait
	de leçon. Jamais il ne collaborerait aussi longtemps avec un
	robot spécial. Le comportement de Quicklab était la
	preuve que toute sentimentalité pouvait s’avérer
	mortellement dangereuse.

	
	Un
	éclair intense fit sursauter le mutant. Un nuage de
	particules incandescentes s’étendait maintenant à
	la place du navire de Taranc.

	
	— Quicklab
	a anéanti la nef selon le plan prévu, annonça
	l’un des Lourds au poste de contrôle.

	
	— Le
	vaisseau, et lui avec, souffla Leticron, si bas que personne ne
	l’entendit.

	
	Lorsqu’à
	peine une heure plus tard, Hotrénor-Taak s’annonça
	par hypercom, le mutant avait déjà oublié
	l’incident avec Quicklab. Il pouvait faire abstraction de
	toutes les pensées secondaires et se concentrer exclusivement
	sur les choses importantes.

	
	Il
	attendait cette conversation. Le Larenn était cependant tout
	sauf aimable. Il semblait nerveux et extrêmement hautain.

	
	— Vous
	êtes Leticron ! lança-t-il, et son intonation
	n’appelait aucune réponse. Pourquoi vous arrogez-vous
	le droit d’effectuer à notre place une présélection
	parmi les candidats ?

	
	— Je
	ne l’ai pas fait à votre place, je l’ai fait et
	c’est tout ! répliqua froidement le Lourd. Mon
	droit est le droit du plus fort, qui s’applique lorsqu’il
	s’agit de décisions importantes.

	
	— Depuis
	notre arrivée dans la Voie Lactée, il n’y a que
	le droit des Larenns, rétorqua Hotrénor-Taak. Celui
	qui ne le reconnaît pas sera éliminé.

	
	Leticron
	ne se laissa pas impressionner par la menace. Il était
	convaincu que c’était seulement une sorte de test. De
	plus, il était prêt depuis le début à
	tout oser. Il savait qu’une telle chance ne se représenterait
	plus dans sa vie.

	
	— J’ai
	un but, dit-il abruptement. Je vais prendre la place de Perry
	Rhodan.

	
	— Perry
	Rhodan est encore Premier Hétran de la Voie Lactée !

	
	— C’est
	une mauvaise plaisanterie ? demanda le mutant avec un méchant
	sourire. Les Larenns ne peuvent pas avoir la vue aussi basse et
	laisser un traître à cette position.

	
	— Vous
	êtes pour les changements rapides, constata l’ambassadeur
	du Hétos. Je n’apprécie pas de tels
	collaborateurs. Pour exercer le pouvoir, on a besoin d’un
	projet à long terme. Des changements permanents induisent
	toujours des perturbations.

	
	— Je
	n’ai en vue qu’un seul changement ! s’obstina
	Leticron.

	
	Il
	procédait sans connaître grand-chose de la mentalité
	larenn. S’il était malchanceux, tous ses efforts des
	dernières semaines seraient vains. Peut-être ses
	interlocuteurs étaient-ils différents de ce qu’il
	avait supposé jusque-là.

	
	— Vous
	n’êtes pas l’unique candidat, rappela
	Hotrénor-Taak. Vous avez déjà réduit le
	nombre des concurrents, mais pour devenir le favori, cela ne suffit
	pas.

	
	— Ils
	ne sont plus qu’un petit nombre, fit remarquer le Lourd avec
	mépris. J’en terminerai facilement avec eux.

	
	L’Émissaire
	fixa l’écran.

	
	— Est-ce
	que le nom de Nos Gaimor vous dit quelque chose ?

	
	Leticron
	sentit le sang lui monter au visage.

	
	— Je
	sais qu’il est ici avec son « tonneau ».
	Nous l’aurions détruit depuis longtemps s’il
	n’était pas protégé par une couverture
	antidétection.

	
	— Gaimor
	n’est pas votre seul adversaire. Il y a aussi un nommé
	Spanger.

	
	— Je
	ne le connais pas, déclara le Lourd. Qui est-ce ?

	
	— Un
	Anti !

	
	Le
	mutant réprima sa consternation. Il ne s’attendait à
	cela. Il en savait assez au sujet des Antis pour évaluer le
	danger que représentait cette créature. Ces gens
	n’étaient pas influençables par voie
	parapsychique. Ses facultés étaient inutiles dans ce
	cas.

	
	Il
	regarda machinalement les écrans de la détection.
	Spanger devait se trouver dans l’un des vaisseaux à
	proximité.

	
	Hotrénor-Taak
	interpréta correctement la réaction de Leticron.

	
	— L’Anti
	se tient entre deux de nos nefs C.E.V.,
	lança-t-il. Cela signifie que cet homme bénéficie
	pour l’instant de notre protection. Vous ne pouvez pas
	l’attaquer. La confusion du Lourd grandit, mais il n’en
	laissa rien transparaître.

	
	— Je
	ne crains ni Spanger ni aucun autre candidat.

	
	Le
	Larenn sourit.

	
	— Attendez.
	Nous vous informerons dès que ce sera le moment.

	
	— Combien
	de temps devrai-je attendre encore ?

	
	— Il
	n’y en a plus pour longtemps ! Je vous inviterai
	probablement avec Nos Gaimor et Spanger à bord de mon
	vaisseau.

	
	Puis
	la liaison fut interrompue. Leticron devina ce que voulaient dire
	les derniers mots. Il y avait seulement trois postulants sérieux :
	Spanger, Nos Gaimor et lui-même.

	
	Le
	Lourd se demanda quelle sorte de test on allait leur faire passer.

	
	Il
	connaissait l’Humano-Naat et ne doutait pas une seconde de
	pouvoir le vaincre. Mais qu’en était-il de Spanger ?
	Quelle force avait-il ? Comment pouvait-on en venir à
	bout ?

	
	Il
	s’adressa à tous les commandants de sa flotte. Il lui
	était égal que les Larenns entendent le message :
	ils sauraient ainsi qu’il continuait ses préparatifs.

	
	— J’ai
	besoin d’informations sur un certain Spanger. Il s’agit
	d’un Anti.

	
	Son
	espoir d’apprendre quelque chose au sujet de cet homme fut
	cependant déçu. Les Francs-Passeurs ne savaient rien à
	son sujet, il était comme surgi du néant.

	
	Spanger
	ou Gaimor ! se dit Leticron. Ou les deux.

	
	Il
	devait les vaincre s’il voulait atteindre son but.

	
	Mais
	avant, il avait bien besoin d’une distraction. Il brancha
	l’intercom et établit une liaison avec l’arène.
	Presque chaque vaisseau de son escadre possédait ce genre de
	salle où les Lourds pouvaient dépenser leur trop-plein
	d’énergie.

	
	— J’ai
	besoin d’un combat ! dit-il au responsable. Préparez-moi
	un bgregg. N’oubliez pas de l’exciter avant.

	
	— Prendrez-vous
	les armes anesthésiantes ?

	
	— J’amène
	mon poignard !

	
	— Vous
	prenez un grand risque !

	
	— Je
	sais, admit Leticron, mais je dois me défouler.

	
	Le
	maître d’arène n’entendit même pas la
	fin de la phrase car le mutant avait déjà coupé
	l’appareil. Il passa les commandes à un jeune Lourd et
	quitta la passerelle.

	
	Il
	savait que la disparition de Quicklab l’avait touché
	plus qu’il ne voulait se l’avouer. Après la
	lutte, il se sentirait mieux – ou bien il serait
	mort.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’intérieur
	du « tonneau » ressemblait à un monde
	étrange avec d’innombrables détails. Pas une
	salle n’était identique à une autre. Même
	Nos Gaimor, qui y passait beaucoup de temps, se perdait souvent à
	l’intérieur du gigantesque artéfact et avait
	besoin de plusieurs jours pour retrouver la centrale. Il s’était
	habitué à ce genre d’incidents. Il savait
	comment se comporter en cas de situation critique. On pouvait
	survivre dans le « tonneau » à
	condition d’accepter des conditions extrêmes.

	
	Nos
	Gaimor était sûr d’avoir trouvé là
	une station de sauvetage d’un peuple depuis longtemps disparu.
	Il l’avait explorée et l’avait redéfinie
	pour répondre à ses objectifs. Il espérait
	pouvoir comprendre un jour le mode de fonctionnement de toutes les
	installations pour les récupérer à son propre
	usage. Il avait déjà tenté de mobiliser
	d’importantes sections de l’artéfact, mais toutes
	les expériences qu’il avait effectuées avaient
	piteusement échoué.

	
	Couché
	sur une natte dans le dortoir, l’hybride humano-naat
	n’arrivait pas à trouver le sommeil. Il pensait sans
	cesse à Leticron. Il savait que le Lourd serait son ennemi le
	plus difficile à vaincre. S’il y réussissait, le
	nouveau Premier Hétran de la Voie Lactée s’appellerait
	Nos Gaimor.

	
	Lorsqu’il
	était sur le dos, il pouvait observer les appareils au
	plafond, cinq mètres plus haut. Il se dit que les
	constructeurs avaient certainement été des géants
	ou des créatures volantes. À moins qu’il ne se
	fût agi de télékinésistes mais dans ce
	cas, pourquoi auraient-ils fabriqué des machines nécessitant
	un fonctionnement manuel ?

	
	Gaimor
	éprouva de nouveau de la haine contre Leticron, qui lui avait
	fait trop souvent comprendre qu’il considérait son ami
	d’alors comme un monstre. Bien que l’hybride ne ressente
	aucune appétence sexuelle, la vantardise de Leticron sur ses
	aventures féminines lui répugnait.

	
	Le
	Lourd ne l’avait accepté qu’à cause de sa
	force physique impressionnante. Il avait usé de lui comme
	garde du corps à l’occasion des innombrables querelles
	qui avaient émaillé son parcours à l’académie.
	Usé et abusé. Jusqu’au jour où Nos
	s’était soulevé contre son prétendu ami.

	
	Un
	duel, dont les conditions avaient été décidées
	par Gaimor, où il avait fait boire Leticron et l’avait
	vaincu.

	
	Maintenant,
	il semblait que l’affrontement allait se répéter.

	
	Il
	était nerveux à cette pensée. Entre-temps, il
	était devenu plus fort. Il avait beaucoup appris. Il
	n’agissait plus impulsivement, il réfléchissait.

	
	Il
	se redressa et activa un système de nutrition. Une coupe d’un
	liquide onctueux et rose se matérialisa par terre à
	côté de lui. Les composants étaient toujours les
	mêmes et lui apportaient tous les éléments
	vitaux. L’hybride avait cependant réussi à faire
	transformer le goût. Bien que ce fût un succès
	secondaire, il était parvenu pour la première fois à
	forcer le vaisseau à répondre à ses désirs.

	
	— Leticron !
	dit-il. Je vais informer la station de tout ce que je sais sur lui.
	Elle m’aidera à élaborer un plan pour mon
	entrevue avec les Larenns.

	
	Il
	posa sur le sol la coupe vide, qui devint transparente avant de
	disparaître. À bord de la station, rien ne se perdait.
	Les produits métaboliques de son occupant étaient
	également collectés et recyclés, de la même
	façon que le récipient qu’il venait d’utiliser.
	Nos Gaimor savait qu’au fil du temps, il devenait de plus en
	plus dépendant. Un jour, il ne pourrait plus quitter le
	« tonneau ».

	
	Tôt
	ou tard, il devrait payer le prix de sa propriété. La
	solitude l’avait déjà rendu plus méchant.
	Il savait qu’il était l’unique individu de son
	espèce. Il était un étranger aussi bien pour
	les Humains que pour les Naats. Après tout ce qu’il
	avait appris sur ces derniers, il n’avait d’ailleurs
	aucune envie de se joindre à eux.

	
	Quant
	aux Humains, Gaimor avait entrepris quelques tentatives dans sa
	jeunesse, mais il avait été déçu à
	chaque fois. Certains voyaient en lui un monstre, et le craignaient
	ou le méprisaient. La plupart de ceux qui n’avaient pas
	ce genre de préjugés le traitaient avec indifférence.
	D’autres, plus rares, avaient essayé de l’aider,
	mais ils n’avaient pas tardé à perdre patience.

	
	C’est
	pourquoi Nos Gaimor appartenait maintenant aux rangs des candidats
	au poste de Premier Hétran de la Voie Lactée.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	De
	leur place, les Hyptons pouvaient observer la plus grande partie des
	événements. Ils semblaient approuver les agissements
	de Hotrénor-Taak, car ils n’émirent aucune
	objection. Après sa conversation avec Leticron, le Larenn fut
	appelé par les créatures volantes.

	
	— Ce
	Lourd nous plaît, déclara leur porte-parole. D’après
	tout ce que nous avons entendu jusqu’ici, il paraît être
	un homme résolu. Pour atteindre son but, il a lutté
	impitoyablement contre les gens de sa propre patrie.

	
	— C’est
	exact, acquiesça l’Émissaire des Hétosones.
	Mais Leticron n’est pas le seul candidat convenable.

	
	— Qui
	d’autre proposez-vous ?

	
	— Avant
	tout, Spanger et Nos Gaimor, et peut-être deux ou trois
	autres.

	
	— Nous
	les avions aussi remarqués, dit le chiroptère en
	dépliant ses ailes membraneuses. Comment voulez-vous
	procéder, à présent ?

	
	— Je
	vais prier Spanger, Nos Gaimor et Leticron de venir à bord de
	ce vaisseau, et ils s’expliqueront face à face. Le
	vainqueur deviendra Premier Hétran.

	
	— Non !

	
	Hotrénor-Taak
	se redressa.

	
	— Pourquoi
	pas ? Que trouvez-vous à redire à cette méthode ?

	
	— Vous
	ferez d’abord venir Spanger et Leticron, suggéra
	l’orateur. Le vainqueur de ce duel affrontera ensuite Nos
	Gaimor, mais dans le vaisseau de ce dernier.

	
	— Il
	n’a aucune chance là-bas ! objecta le Larenn.

	
	— On
	verra bien ! Si Leticron est aussi bon que nous le supposons,
	il vaincra les deux autres quels que soient le moment et l’endroit.

	
	Hotrénor-Taak
	réfléchit un instant.

	
	Pourquoi
	soulèverait-il des objections ? Après tout, il
	n’aimait pas particulièrement ce Lourd, et le mettre
	dans une situation inextricable serait certainement la solution. Il
	gagnerait peut-être le duel contre Spanger, mais à bord
	de la station de Gaimor, ce ne serait pas la même chose.

	
	Le
	dignitaire ordonna à l’opérateur radio d’établir
	une liaison avec l’Anti, qui apparut rapidement sur l’écran.

	
	— C’est
	parti ! lui dit aimablement le Larenn. Nous irons vous chercher
	avec l’une de nos chaloupes.

	
	— Je
	peux utiliser mon propre vaisseau, répliqua Spanger, dont la
	tension se lisait sur le visage.

	
	— Nous
	allons vous chercher ! insista Hotrénor-Taak. Avant
	d’embarquer, vous serez minutieusement examiné. Aucun
	des candidats ne doit introduire des armes à bord.

	
	L’Anti
	hocha légèrement la tête.

	
	— Je
	comprends.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones informa également le Lourd et fit
	ensuite envoyer deux navettes.

	
	Puis
	il congédia tous les autres candidats. Après son
	entrevue avec les Hyptons, il considérait comme un gaspillage
	de temps que de convoquer les postulants restants.

	
	Gaimor,
	Spanger et Leticron semblaient être les prétendants les
	plus forts.

	
	Les
	autres protestèrent, mais le Larenn les menaça
	ouvertement. Ils se retirèrent en hâte.

	
	Une
	demi-heure plus tard, l’Anti arriva le premier sur le
	Hatron-Ymc. Hotrénor-Taak le salua et le mena dans le
	sas.

	
	— Depuis
	des années, je me fais appeler Spanger, dit le nouveau venu.
	Si je deviens Premier Hétran, ce dont je ne doute pas, je
	reprendrai mon ancien nom. Je suis Voorm-Dax, prêtre du culte
	de Bâalol.

	
	— Vous
	avez renié votre secte, lui rappela le Larenn.

	
	— Intérieurement,
	je suis toujours en accord avec notre doctrine, signala l’Anti.
	Lorsque je reparaîtrai en public en tant que Premier Hétran,
	mes coreligionnaires me reconnaîtront également comme
	Prêtre Suprême  du culte de Bâalol.

	
	— Vous
	devez d’abord vaincre Leticron !

	
	— Il
	a pu duper ce Bleu, mais avec moi, il n’a aucune chance.

	
	— Oui,
	nous verrons…

	
	Hotrénor-Taak
	observa Spanger, qui était indubitablement préparé
	à la rencontre. Il avait rarement vu un homme aussi
	concentré : tous ses sens étaient focalisés
	sur le moment où il serait en face du Lourd.

	
	— Votre
	concurrent possède sans nul doute des facultés
	parapsychiques puissantes, fit remarquer le commandant en chef.

	
	— C’est
	bien ce que je me disais, répliqua l’Anti. Mais il ne
	peut rien contre moi.

	
	— Il
	vous est aussi physiquement supérieur !

	
	Spanger
	perdit brièvement contenance.

	
	— Vous
	voulez que nous en venions aux poings ?

	
	— Nous
	trouverons un moyen pour pallier votre désavantage, promit le
	Larenn. Vous aurez une chance.

	
	L’Anti
	respira de soulagement.

	
	Il
	se figea dans l’entrée de la centrale. et pointa le
	bras vers l’énorme essaim de corps laiteux et
	grouillants suspendus au plafond.

	
	— Par
	toutes les planètes ! s’exclama-t-il. Qu’est-ce
	que c’est ?

	
	— Des
	Hyptons ! Ce sont les membres d’un autre peuple du
	Concile des Sept.

	
	Spanger
	déglutit.

	
	— Ils
	ressemblent… à des animaux !

	
	— Quoi
	que vous pensiez à la vue de ces créatures,
	oubliez-le, car c’est loin de la vérité. Nous
	vivons avec eux depuis des siècles sans jamais les avoir
	réellement compris. Ils sont trop étranges. Je vous
	affirme cependant qu’il s’agit d’êtres
	exceptionnellement intelligents.

	
	L’Anti
	avait du mal à détourner son regard de la grappe. En
	cet instant, il paraissait avoir oublié Leticron.

	
	— Assez,
	maintenant ! s’irrita Hotrénor-Taak. Vous devez
	vous concentrer sur l’adversaire.

	
	L’homme
	tressaillit et se reprit aussitôt.

	
	— Celui-ci
	peut arriver à tout instant, poursuivit le Larenn.
	Préparez-vous au combat. Vous n’aurez pas beaucoup de
	temps.

	
	Spanger
	acquiesça et fixa l’entrée. Les commissures de
	ses lèvres tressaillaient. Il tripotait nerveusement sa
	ceinture. Il était plus près du but que tout autre. Il
	ne lui restait plus qu’un obstacle à surmonter :
	le Lourd !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Leticron
	n’eut besoin que de huit minutes pour tuer le bgregg. Il
	récolta dans l’affrontement une égratignure au
	bras droit, mais elle ne le dérangeait guère.

	
	Il
	se sentait mieux. Quand il pénétra dans la chaloupe de
	liaison larenn, il était même de bonne humeur. Il
	savait que la décision tomberait bientôt.

	
	Ses
	équipages lui avaient souhaité bonne chance. Ils
	savaient qu’ils pouvaient attendre bien plus d’un
	Premier Hétran de la Voie Lactée que d’un Corun
	de Paricza.

	
	Paricza…

	
	Leticron
	dut s’avouer qu’il avait déjà presque
	oublié ce monde. Il n’y retournerait pas de sitôt.
	Sa future fonction lui donnerait beaucoup de travail, car il
	n’entendait absolument pas rester passif. Il montrerait aux
	Larenns de quoi était capable un individu résolu.

	
	Deux
	gardes l’attendaient à l’intérieur.

	
	— Nous
	devons vous examiner pour voir si vous n’avez pas d’armes
	sur vous, annonça l’un d’entre eux.

	
	Le
	Lourd tendit de bon gré les bras.

	
	— Faites
	donc ! J’ai scrupuleusement observé les directives
	de votre commandant en chef.

	
	Ils
	ne trouvèrent effectivement rien.

	
	Leticron
	jeta un regard sur les sièges des passagers et grimaça.
	Il demeurerait debout pendant le vol. Le mobilier des étrangers
	n’était pas prévu pour un géant de son
	gabarit.

	
	Il
	ne posa aucune question à ses deux compagnons, qui avait
	certainement des ordres. L’homme décisif était
	l’Émissaire des Hétosones, Hotrénor-Taak.

	
	Quand
	le petit engin fut absorbé par l’enveloppe rayonnante
	du grand vaisseau C.E.V., le Lourd se soumit à une brève
	introspection, mais il ne nota chez lui aucune faiblesse. Une légère
	excitation, mais elle était parfaitement naturelle. Ses
	ennemis devaient eux aussi avoir cette sensation.

	
	— Accostage
	terminé, annonça le pilote.

	
	Leticron
	hocha la tête et se dirigea vers la sortie. Il traversa une
	sorte de sas énergétique. La clarté de
	l’intérieur l’aveugla. Quand il se fut habitué
	au nouvel environnement, il aperçut Hotrénor-Taak qui
	venait à sa rencontre.

	
	— Bienvenue
	à bord ! le salua le Larenn.

	
	Leticron
	ne se laissa pas duper par son amabilité. Hotrénor-Taak
	ne se laisserait pas impressionner aussi facilement. Le Lourd sentit
	que l’autre ne l’aimait pas. Il ne savait pas pourquoi,
	mais il ne perdit pas de temps à chercher une réponse.
	Le dignitaire ne s’opposerait pas à une issue
	raisonnable.

	
	— Venez !
	dit brusquement Hotrénor-Taak. Il est temps !

	
	— L’un
	de mes concurrents est-il déjà ici ?

	
	— Oui !
	Spanger !

	
	— Et
	les autres ?

	
	— Plus
	tard !

	
	Le
	Larenn était manifestement impatient et ne paraissait plus
	vouloir discuter.

	
	Leticron
	le suivit jusqu’à la centrale. Il leva les yeux vers
	l’agglomération de corps hideux agrippés les uns
	aux autres et suspendus au plafond. Il s’immobilisa
	machinalement.

	
	— Des
	Hyptons, membres du Concile des Sept, commenta brièvement
	l’Émissaire. Si vous devenez Premier Hétran,
	vous aurez à collaborer avec ces créatures.

	
	— Forment-ils
	un collectif ?

	
	— C’est
	trop compliqué à vous expliquer maintenant.
	Continuons.

	
	Un
	homme élancé au visage anguleux se tenait au milieu de
	la centrale. Il observait attentivement le Lourd, qui déploya
	ses parafacultés en direction de l’étranger.

	
	Celui-ci
	sourit.

	
	— Je
	me doutais que vous étiez un mutant, Leticron !
	lança-t-il. Mais cette fois, vous jouez de malchance :
	je suis un Anti. Vos dons parapsychiques sont totalement inutiles.
	Comment trouvez-vous cela ? Vous avez remporté toutes
	vos victoires grâce à eux, n’est-ce pas ?
	Qu’allez-vous faire à présent ?

	
	Le
	choc frappa rudement le Lourd. La surprise était parfaitement
	réussie. Les battements de son cœur s’accélérèrent.
	Il était comme paralysé.

	
	— Je
	suis Spanger. Jusqu’ici, vous n’avez pas eu d’ennemi
	vraiment sérieux.

	
	Leticron
	fit un nouvel essai, plus instinctif que conscient, mais sans le
	moindre succès. Il s’entendit pousser un gémissement,
	mais il se maîtrisa aussitôt.

	
	— Voulez-vous
	abandonner ? demanda narquoise-ment Hotrénor-Taak.

	
	Le
	mutant hocha négativement la tête. Il n’était
	pas en mesure de parler.

	
	— Nous
	ne pouvons pas attendre, s’impatienta le Larenn. Nous avons
	donné à Spanger un poignard à lame vibrante
	pour compenser son désavantage physique.

	
	Les
	yeux du Lourd s’écarquillèrent quand l’Anti
	exhiba l’arme cachée derrière son dos. Elle
	était longue d’un demi-mètre et avait un double
	tranchant. Chaque contact, même minime, pouvait provoquer de
	profondes plaies. Une seule frappe pouvait tuer.

	
	Leticron
	voulut protester car ainsi, les forces n’étaient plus
	équilibrées. Mais il vit le sourire sur le visage de
	Hotrénor-Taak et comprit que toute objection serait inutile.

	
	— Vous
	avez toute la centrale pour vous. Luttez ! cria l’Émissaire
	des Hétosones.

	
	Spanger
	saisit fermement le poignard, se ramassa, et se précipita sur
	le Lourd.

	

	CHAPITRE XVII

	Hotrénor-Taak,
	les Larenns et les Hyptons cessèrent d’exister.
	L’environnement s’enfonça dans la brume. Il n’y
	avait plus que l’homme qui se ruait sur lui avec le poignard à
	lame vibrante. Leticron resta immobile. Peut-être était-ce
	sa seule chance d’étudier les mouvements de l’ennemi.
	Il constata que Spanger était rapide et agile. Il y avait
	même beaucoup de souplesse dans ce corps apparemment raide.

	
	Mais
	la façon dont il tenait son arme révélait qu’il
	n’était pas un combattant aguerri. Cela ne rendait pas
	le couteau moins dangereux, mais laissait plus de chances au Lourd.
	Aussi profita-t-il de cet indice pour élaborer une défense.

	
	Spanger
	poussa un cri triomphant, car il pensait que son adversaire était
	toujours sous le choc. Mais lorsqu’il détendit son bras
	armé, il ne trouva que le vide. L’ennemi s’était
	laissé tomber et avait roulé sur le sol, hors de
	portée de la dangereuse vibrolame.

	
	Surpris,
	l’Anti s’immobilisa au centre de la salle. Il se demanda
	comment un homme aussi grand et massif pouvait développer une
	telle aisance, presque féline. Il recula d’un pas et
	observa attentivement comment Leticron se remettait sur pied.

	
	Le
	calme régnait dans la centrale du vaisseau C.E.V. ;
	seule la respiration haletante des deux combattants était
	perceptible. Spanger était maintenant sur ses gardes. Il ne
	mena pas sa deuxième attaque aussi aveuglément que la
	première. Cette fois, il tenait le poignard à hauteur
	de la taille, pour frapper de bas en haut.

	
	Leurs
	regards se croisèrent, et bien qu’il ait un avantage
	sur le plan parapsychique, l’Anti perçut tout de même
	la détermination et les influx psioniques de son adversaire.
	Mais cela ne l’effraya pas.

	
	Ils
	commencèrent à tourner l’un autour de l’autre
	en s’observant. Chacun savait que son ennemi exploiterait la
	moindre faille.

	
	Lorsque
	Spanger feinta en changeant d’appui et en relevant un peu sa
	lame, Leticron s’immobilisa. L’Anti fit alors prestement
	passer l’arme de la main droite à la gauche. S’il
	avait raté ce mouvement, il aurait pu se trancher les doigts
	ou le bras. Mais il rattrapa impeccablement le manche, et se jeta
	aussitôt sur son concurrent.

	
	Le
	mutant esquiva d’un retrait du torse, sans bouger les pieds.
	Le poignard taillada son bras droit au-dessus du coude. Du sang
	coula sur le spatiandre. L’Anti tournoya de l’autre
	côté, releva l’arme blanche et tenta de frapper
	au cœur. Leticron se laissa chuter en arrière,
	échappant de peu à la pointe, et s’écarta
	rapidement en rampant. Le geste avait déséquilibré
	Spanger, qui ne put poursuivre son rival.

	
	Le
	Lourd se releva et attendit la prochaine attaque, genoux fléchis.
	Son bras touché pendait mollement, l’Anti le constata
	avec satisfaction. Il devinait cependant qu’ainsi blessé,
	son ennemi était encore plus dangereux.

	
	La
	vibration de la lame résonnait dans la salle. Spanger
	assaillit Leticron avec force moulinets de son poignard. Le mutant
	recula, sa combinaison une nouvelle fois déchirée.

	
	Les
	deux hommes se retrouvèrent face à face, leurs regards
	se croisèrent. L’Anti chercha en vain des signes de
	résignation ou de fatigue chez son rival. Les yeux noirs de
	Leticron flamboyaient.

	
	— Meurs !
	siffla Spanger en se ruant à l’assaut.

	
	Il
	entailla la hanche du Lourd. Alors qu’il repliait le bras pour
	porter une estocade, l’autre devança le mouvement et se
	glissa à côté de lui. Son poing s’abattit
	violemment sous la nuque de l’Anti.

	
	Spanger
	sentit ses jambes se dérober, et il s’effondra sur le
	sol. Hébété, il se retourna, tentant de relever
	le poignard, mais le mutant lui bloqua le bras avec son pied. Les os
	craquèrent, et l’arme tomba. Leticron s’en saisit
	et attrapa son adversaire par le col.

	
	— Assez !
	cria Hotrénor-Taak. Vous n’avez pas à le tuer.

	
	— Il
	n’est d’aucune utilité ! répliqua le
	Lourd. Et il m’a blessé ! Pour égaler sa
	performance, je dois le tuer.

	
	La
	vibrolame se rapprocha de la gorge de l’Anti.

	
	— Je
	vous l’interdis ! Arrêtez ! ordonna le
	commandant en chef.

	
	Leticron
	rejeta sa victime, qui heurta le sol et gémit de douleur.

	
	Épuisé
	par son combat, le Lourd laissa retomber l’arme.

	
	— Mes
	blessures doivent être traitées ! fit-il
	remarquer.

	
	Des
	Larenns accoururent pour lui poser deux bandes cicatrisantes
	semi-organiques.

	
	— Ce
	ne sont que des plaies superficielles, déclara Leticron avec
	satisfaction. Elles seront refermées dans quelques heures.
	(Il promena le regard à la ronde.) Maintenant, je suis le
	Premier Hétran.

	
	— Non !
	le contredit Hotrénor-Taak. Il y a encore un concurrent.

	
	— Nos
	Gaimor ? Je ne le vois pas. Faites-le venir ici afin que je
	puisse le vaincre lui aussi. Mais je suppose qu’il a pris la
	fuite depuis longtemps.

	
	— Il
	n’a pas fui. Il vous attend !

	
	— Où ?
	s’impatienta le Lourd.

	
	— Dans
	son vaisseau !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— De
	notre point de vue, il n’existe aucun motif de continuer le
	test, déclara l’orateur des Hyptons. De ce que nous
	avons observé, nous considérons Leticron comme le
	meilleur homme. Il n’est pas nécessaire de l’exposer
	encore une fois au danger d’une défaite.

	
	Hotrénor-Taak
	sourit complaisamment. Il les avait enfin pris au dépourvu.
	Le Lourd était en route à bord d’une chaloupe.
	L’envoyé du Hétos, qui avait compté sur
	les objections de ses alliés, était satisfait du
	développement des événements.

	
	— Leticron
	est déjà parti !

	
	— Rappelez-le !
	réclama le chiroptère.

	
	— Ce
	n’est pas possible ! mentit intentionnellement le Larenn.
	Il est à bord du vaisseau de Gaimor. Je crois que le combat
	est en cours.

	
	Le
	porte-parole marqua une brève pause puis continua :

	
	— Vous
	avez agi sans notre accord alors que vous saviez que nous nous
	étions déjà décidés en faveur de
	Leticron.

	
	— La
	sélection doit être effectuée correctement, le
	contredit Hotrénor-Taak. S’il ne peut pas vaincre
	Gaimor, il n’est pas notre homme.

	
	— Vous
	éprouvez une aversion personnelle contre Leticron ?

	
	— Non,
	pourquoi ?

	
	— Votre
	comportement n’admet pas d’autre conclusion.

	
	— Ce
	n’est pas la question ici, trancha le Larenn.

	
	Il
	voulait indiquer aux Hyptons qu’il était prêt à
	se concerter avec eux, mais qu’il n’était pas
	disposé à laisser sa place d’Émissaire
	des Hétosones.

	
	— Seul
	nous préoccupe le comportement de Perry Rhodan et de son
	successeur possible. Pour Rhodan, nous savons déjà ce
	qu’il en est. Dès que le nouveau Premier Hétran
	sera introduit dans sa fonction, nous commencerons l’action
	punitive contre la Terre.

	
	— Nous
	ne pourrons pas effectuer le cérémonial habituel, fit
	remarquer l’orateur.

	
	Le
	Larenn s’y attendait.

	
	— Naturellement,
	nous n’aurons pas le temps d’emmener le successeur pour
	une formation sur l’un des mondes du Concile des Sept. Nous
	l’investirons à titre provisoire.

	
	— Il
	est regrettable que nous ne puissions observer l’affrontement
	à bord du vaisseau de Gaimor, déplora le chiroptère.

	
	— Il
	nous suffit d’attendre celui qui se présentera après
	le combat. Ce sera le vainqueur.

	
	Pour
	Hotrénor-Taak, il ne pouvait y avoir qu’un seul
	vainqueur : Nos Gaimor. Le duel se tenait dans un environnement
	totalement étranger au Lourd, et parfaitement familier à
	l’Humano-Naat.

	
	Déjà
	vaincu une fois par ce rival, Leticron était de plus blessé.
	Tout parlait donc en faveur de Gaimor.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Épuisé
	par son précédent engagement, le Lourd regardait à
	travers un hublot latéral de la chaloupe, mais il ne pouvait
	pas voir le « tonneau ». Lorsqu’il se
	retourna, son attention fut attirée par l’écran
	de la détection, où il reconnut les contours de la
	station spatiale de l’hybride. Elle lui fit penser à un
	gigantesque piège dans lequel son rival attendait, telle une
	araignée dans sa toile, prête à se jeter sur sa
	victime.

	
	Cela
	aurait-il un sens de se plaindre des manipulations de
	Hotrénor-Taak ?

	
	Le
	combat contre Spanger s’était déjà
	déroulé dans des circonstances irrégulières.
	Cette fois, ce serait pire. Le Larenn ne lui avait laissé
	qu’une chance minime. Leticron aurait pu vaincre Nos Gaimor
	sur un terrain neutre. Ici, survivre aux premières minutes
	serait déjà un miracle.

	
	Son
	espoir résidait dans la fierté maladive de l’hybride,
	qui l’empêcherait d’accepter le « cadeau »
	de l’Émissaire. Peut-être Nos s’était-il
	ménagé des conditions plus favorables, mais même
	lui ne serait jamais assez fou pour renoncer à un avantage
	acquis.

	
	Leticron
	examina ses deux blessures traitées par les Larenns. Elles ne
	lui causaient plus de difficultés.

	
	Il
	ne possédait pas d’armes. Il ne pouvait pas non plus
	espérer s’en procurer à bord de la chaloupe, car
	les deux pilotes ne le quittaient pas des yeux.

	
	Le
	mutant fut interrompu dans ses pensées quand l’engin
	s’immobilisa à une centaine de mètres de la
	station de son rival.

	
	— Refermez
	votre spatiandre et sortez ! ordonna l’un des gardes.

	
	Le
	Lourd saisit son casque.

	
	— Que
	dois-je faire s’il me prend sous son tir pendant que je suis
	encore dans l’espace ?

	
	— Ce
	serait contre les conventions. Gaimor sait qu’il doit s’y
	tenir s’il veut devenir Premier Hétran. Il ne peut pas
	vous attaquer avant que vous soyez arrivé à bord de
	son vaisseau.

	
	— Vous
	parlez d’une consolation ! ironisa Leticron. Il me
	canardera lorsque je sortirai du sas.

	
	— Il
	ne peut pas utiliser d’arme puisque vous n’en avez pas
	non plus.

	
	— Hum !
	Puis-je espérer que Hotrénor-Taak lui a imposé
	le respect de ces conditions ?

	
	— Certainement !

	
	Cela
	laissait une chance au Lourd. Nos Gaimor ne devait compter que sur
	ses propres forces physiques et son intelligence. Mais il avait
	malgré tout un avantage inestimable : il se trouvait sur
	sa station et était en mesure de se servir des installations
	techniques comme armes.

	
	— Prêt ?
	demanda l’un des Larenns.

	
	Leticron
	hocha la tête et referma son casque. Lorsqu’il jaillit
	du sas, il eut l’impression d’être saisi dans un
	tourbillon. Cela dura peu de temps, puis un contour noir et
	rectangulaire apparut : le vaisseau de l’Humano-Naat. Le
	Lourd ajusta son unité de vol et se dirigea droit dessus. Il
	n’avait pas d’autre choix. Il pensa un instant à
	changer de cap et à tenter d’atteindre l’un ses
	navires, mais il écarta cette idée. Cela équivalait
	à une fuite, et il ne voulait faire ce plaisir ni à
	Nos Gaimor ni à Hotrénor-Taak.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	— Je
	vous avertis ! annonça le dignitaire larenn. Il possède
	plusieurs facultés parapsychiques que nous n’avons pas
	vraiment explorées. Vous ne devez pas le sous-estimer.

	
	Gaimor
	regarda pensivement l’écran.

	
	— Vous
	semblez souhaiter ma victoire, constata-t-il. Pourquoi ne
	décidez-vous alors pas sa défaite ?

	
	— Vous
	savez que c’est impossible. Je ne peux pas le renvoyer
	maintenant et vous introniser Premier Hétran. Il vous
	pourchasserait toute sa vie.

	
	— Ce
	n’est pas la seule raison, fit remarquer l’hybride. Ce
	combat vous fait plaisir. Vous le laissez avoir lieu parce que vous
	croyez que le vainqueur est déjà déclaré.

	
	— Soyez
	prudent !

	
	Nos
	regarda un autre moniteur.

	
	— Je
	dois vous laisser, à présent, dit-il. Leticron a
	quitté la chaloupe et se dirige vers mon « tonneau ».
	Je dois tout préparer pour l’accueillir.

	
	Hotrénor-Taak
	hésita un instant, puis il réitéra son
	avertissement.

	
	— Ne
	le sous-estimez pas !

	
	— Je
	le connais mieux que vous !

	
	— Bien,
	conclut le Larenn. Alors, vous le vaincrez.

	
	La
	liaison fut interrompue. Gaimor resta assis pendant quelques
	secondes à réfléchir. Il se ressaisit
	brusquement et se leva de son fauteuil. Son corps bizarrement
	conformé se refléta dans une plaque de métal
	polie.

	
	Il
	prévoyait l’instant où il serait confronté
	à son rival. Leticron aurait du mal à s’orienter
	à l’intérieur du vaisseau.

	
	L’hybride
	se rendit dans la salle voisine, où se trouvait l’une
	des sept centrales de communication. Il y en avait peut-être
	plus, mais il n’avait découvert que celles-là.
	De là, il était possible d’entrer en contact
	avec la station.

	
	Gaimor
	s’avança vers une paroi totalement lisse et attendit
	que deux bras métalliques en jaillissent. Il saisit leurs
	terminaisons renflées pour les échauffer, puis une
	partie du mur s’éclaircit soudainement. Sur cet étrange
	écran apparut un symbole coloré, dont la signification
	était toujours inconnue pour l’hybride : un
	rectangle allongé et épaissi aux deux extrémités – il
	évoquait immanquablement un os –, barré en
	son centre d’un trait ondulé.

	
	— Visiteur !
	fit Nos.

	
	Il
	avait appris à s’exprimer brièvement, ce qui lui
	épargnait des discussions trop longues.

	
	Une
	voix retentit d’un haut-parleur invisible.

	
	— Ami ?
	Ennemi ?

	
	L’Humano-Naat
	ignorait encore comment la station avait appris l’intergalacte.

	
	Il
	hésita. S’il classifiait Leticron comme un ennemi, le
	vaisseau le tuerait. Or, le Larenn ne reconnaîtrait
	certainement pas ce genre de victoire.

	
	Par
	ailleurs, il ne pouvait admettre Leticron dans les lieux en tant
	qu’ami, car cela aurait créé de la confusion.

	
	Que
	pouvait-il faire ? Y avait-il une possibilité d’éclairer
	le « tonneau » sur le statut du visiteur ?

	
	— Neutre,
	déclara-t-il finalement.

	
	— Durée ?
	demanda la voix.

	
	— Pas
	très longtemps.

	
	Il
	faillit ajouter : « Jusqu’à ce que je
	l’aie tué ! ». Il se mordit
	machinalement la lèvre inférieure.

	
	— Assistance ?

	
	— Aucune !
	J’assume.

	
	La
	conversation était terminée. Il ôta les mains
	des tiges métalliques. L’écran s’éteignit
	aussitôt. Gaimor se demandait pourquoi la station n’avait
	jamais pris contact directement avec lui. Il ne voyait aucune raison
	à cela. L’ensemble des installations étaient
	basées sur un comportement défensif. C’est ce
	qu’il avait compris au fil du temps, et il s’était
	toujours conformé à ce principe.

	
	Il
	se dirigea vers une salle de contrôle située à
	proximité et jeta un coup d’œil sur les
	moniteurs. Trois sas étaient grands ouverts et éclairés.
	Mais cela pouvait tout de même prendre quelque temps avant que
	son rival ne rejoigne l’un d’eux. Pour un homme planant
	dans l’espace, le « tonneau » était
	gigantesque.

	
	Hotrénor-Taak
	a affirmé que Leticron viendrait sans armes…

	
	Gaimor
	s’allongea par terre. Il constata avec satisfaction que le sol
	s’ouvrait et déployait une natte. La station avait
	assimilé depuis longtemps que son habitant appréciait
	un certain confort.

	
	— Où
	es-tu, Leticron ? s’impatienta-t-il. Oseras-tu pénétrer
	dans mon palais ?

	
	Il
	ne savait pas que le Lourd se trouvait sur la coque du vaisseau et
	réfléchissait à la manière de
	s’introduire à l’intérieur sans passer par
	l’un des sas.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Les
	trois entrées ne donnaient apparemment qu’un seul choix
	au visiteur, qui se doutait qu’elles étaient
	constamment observées.

	
	Le
	faisceau de son projecteur glissa sur la surface métallique.
	Leticron découvrit d’innombrables petites aspérités
	qui ressemblaient à des lettres gravées. L’enveloppe
	tout entière paraissait en être recouverte. Ces signes
	avaient certainement un sens pour l’initié, mais pas
	pour lui. Il continua à chercher.

	
	Il
	ne lui restait pas beaucoup de temps, car il imaginait bien que
	l’habitant finirait par s’impatienter. Il ne pouvait pas
	non plus attendre que Gaimor prenne l’initiative. Les Larenns
	avaient clairement distribué les rôles. Il appartenait
	à Leticron de relever le défi : il devait
	absolument attaquer. Gaimor n’avait qu’à
	patienter.

	
	Une
	hésitation du mutant serait considérée par les
	membres du Concile des Sept comme de la lâcheté. Il
	maudit Hotrénor-Taak à qui il devait sa situation.

	
	Il
	jeta un œil alentour. Il n’y avait aucune source de
	lumière à proximité. Cela signifiait qu’il
	s’était considérablement éloigné
	des sas. Logiquement, il devait y avoir d’autres entrées
	dans les environs.

	
	Mais
	où étaient-elles ? Comment les trouver ?

	
	Leticron
	continua lentement. Il bougeait méthodiquement son projecteur
	frontal pour saisir une surface aussi large que possible avec le
	faisceau lumineux.

	
	Il
	découvrit une bordure très mince. Il se pencha à
	la hâte pour l’examiner. Elle semblait s’enfoncer
	profondément dans le métal. Marquait-elle la limite
	extérieure d’un sas ?

	
	Le
	Lourd marcha le long de la ligne. Comme il l’avait espéré,
	elle tournait soudainement à angle droit. Il compta ses pas,
	et mesura un rectangle de dix mètres sur vingt. Les
	constructeurs connaissaient donc le système décimal.
	Brusquement, la station ne lui apparaissait plus aussi étrangère
	et lugubre que précédemment.

	
	Après
	tout, se dit Leticron, Gaimor est bien arrivé à
	pénétrer à l’intérieur, et il n’a
	sûrement pas trouvé la porte grande ouverte.

	
	Il
	serra les lèvres.

	
	Ce
	qu’il a fait, moi aussi je peux le faire !
	songea-t-il.

	
	Deux
	cents mètres carrés représentaient une vaste
	surface. S’il y avait une commande manuelle, elle n’était
	peut-être pas plus grande qu’une paume. Elle pouvait
	être dans ou en dehors du rectangle. Comment la découvrir
	très rapidement ?

	
	Le
	mutant ne s’attarda pas à réfléchir
	davantage et entreprit ses recherches. Sa raison lui disait que le
	dispositif, s’il existait, ne pouvait se trouver que tout près
	de la ligne. Il se mit en quête d’un symbole ou d’un
	bloc qui se distinguait parmi les innombrables marquages.

	
	Le
	temps s’écoulait. Il ne pourrait rester ici un long
	moment. S’il ne trouvait rien, il devrait utiliser l’un
	des sas ouverts et cela équivalait à une condamnation
	à mort.

	
	Là !

	
	Leticron
	avait vu, à l’extérieur de la bordure, un cercle
	d’environ dix centimètres de diamètre au milieu
	duquel s’élevait un plot métallique. Il retint
	machinalement de respirer.

	
	Ce
	doit être cela ! pensa-t-il.

	
	Il
	se pencha, sans se presser. Il examina tout d’abord
	minutieusement l’objet, puis il tenta de le tirer, mais sans
	succès. Il le poussa ensuite vers le bas, et une lueur
	apparut à proximité.

	
	Il
	réprima un cri de triomphe.

	
	Il
	se tenait à côté d’un sas béant.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	L’agitation
	de Nos Gaimor grandissait.

	
	Leticron
	évitait-il le duel, ou bien se trouvait-il toujours dans
	l’espace ?

	
	L’hybride
	se demanda s’il devait tenter de reprendre contact avec
	Hotrénor-Taak. Mais on aurait pris cela pour de la faiblesse.
	Il n’avait d’autre choix que de continuer à
	attendre. Le Lourd se trouvait dans le rôle ingrat de
	l’agresseur. C’était à lui de faire preuve
	d’initiative.

	
	Gaimor
	n’imaginait pas que son adversaire ait abandonné. Il
	connaissait assez Leticron pour savoir que celui-ci mourrait plutôt
	que de rebrousser chemin.

	
	Mais
	où était-il ?

	
	L’Humano-Naat
	se redressa. C’était peut-être une erreur de se
	concentrer uniquement sur les trois sas grands ouverts. Son
	incertitude s’accrut. Il devait renforcer la surveillance par
	les caméras extérieures. Le Lourd était
	imprévisible, aussi était-il nécessaire de
	découvrir où il était maintenant.

	
	Il
	quitta la salle et se rendit dans la centrale de communication. Le
	rite de la prise de contact se répéta.

	
	— Position
	du visiteur ? questionna-t-il.

	
	Il
	y eut un grand silence, pendant lequel il se demanda si le système
	de contrôle possédait l’information requise.

	
	Puis
	la réponse arriva soudain. Elle causa un choc à
	Gaimor.

	
	— Dans
	la station !

	
	— Ce
	n’est pas possible ! s’exclama-t-il, stupéfait.
	J’ai continuellement observé les trois sas. Comment
	est-il entré ?

	
	Il
	s’interrompit, réalisant que son interlocuteur
	robotique ne pouvait rien interpréter de son flot de paroles.

	
	— Position
	précise ! ordonna-t-il.

	
	— Visualisation
	en cours !

	
	L’écran
	clignota, mais l’image annoncée tardait à
	arriver. L’assurance de l’hybride s’effrita.
	Leticron était à l’intérieur du
	« tonneau » et avait déjà trouvé
	une manière d’empêcher la retransmission. Cela
	faisait apparaître les avantages de Gaimor sous un autre jour.

	
	— Position
	précise ! répéta-t-il amèrement.

	
	— Sas
	huit ! répondit la voix. Salle voisine, section
	approvisionnement.

	
	Nos
	respira de soulagement. Au moins, la liaison avait fonctionné.
	Le Lourd était entré par un autre accès. Il
	avait réussi à l’ouvrir de l’extérieur.
	Des souvenirs se réveillèrent en Gaimor. Il se
	remémora sa propre irruption dans cette station. Son rival
	n’était pas moins intelligent que lui.

	
	— Je
	sais à présent où tu es…

	
	Il
	repoussa la natte avec ses pieds. Le temps du repos était
	terminé.

	
	Le
	sas huit était de l’autre côté de
	l’artéfact. Le chemin qui y menait passait par un
	labyrinthe de couloirs et de minuscules salles de contrôle. Il
	était fort possible qu’il doive s’orienter
	plusieurs fois en route.

	
	Il
	quitta le local de communication et se mit à la recherche de
	Leticron.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	C’est
	par le plus grand des hasards que le Lourd découvrit que la
	station était un exécutant. Par un mouvement ou un
	contact dont il n’eut pas conscience, il activa une borne
	d’approvisionnement du « tonneau ». Un
	socle portant une coupe remplie d’un liquide chaud sortit du
	sol à côté de lui. Le mutant réagit
	immédiatement en lançant des ordres au vaisseau. Il
	demanda qu’aucune partie des installations ne se retourne
	contre lui et que tout soit fait pour le protéger.

	
	Il
	ne savait pas si ces directives avaient un quelconque effet, car il
	ne reçut aucune réponse. En tout cas, cette tentative
	ne pouvait pas lui causer de mal. Peut-être aurait-il de la
	chance. Son précédent succès était déjà
	oublié. Après avoir fouillé les environs
	proches, il comprit qu’il était impossible à un
	intrus de s’orienter là du premier coup. Une
	multiplicité déconcertante de salles et de couloirs
	s’offrait à lui. Gaimor pouvait être n’importe
	où dans ce labyrinthe.

	
	Si
	son ennemi le voulait, il pouvait rester caché pendant des
	mois sans que Leticron le trouve. Cette constatation l’avait
	dégrisé. Restait seulement à espérer que
	Nos soit animé de la même volonté d’en
	découdre que lui.

	
	Le
	Lourd supposa que Gaimor avait entre-temps appris qu’il se
	trouvait à l’intérieur du « tonneau ».
	Il se déplaçait à présent avec méthode,
	marquant chaque passage avec une pièce de son équipement
	pour éviter de tourner en rond.

	
	Chaque
	salle dans laquelle il entrait était bondée
	d’appareils et de machines.

	
	L’hybride
	maîtrisait-il toutes les fonctions de la station ?

	
	Leticron
	en doutait. Personne n’était en mesure de contrôler
	à lui seul l’ensemble des installations. Une grande
	partie d’entre elles devait rester au point mort. En d’autres
	circonstances, cela aurait été un problème
	passionnant. Pour l’heure, le mutant n’avait qu’un
	but : éliminer son dernier concurrent.

	
	Le
	Lourd comprit qu’il ne pouvait pas demeurer confiné là,
	car Gaimor n’aurait aucune difficulté à le
	trouver et à l’attaquer par surprise. La question était
	de savoir quels moyens d’observation possédait son
	rival.

	
	Leticron
	fit un nouvel essai. Peut-être pouvait-il retourner la station
	de son côté.

	
	— Désactivation
	de toutes les caméras ! Cria-t-il.

	
	Puis
	il continua, sans pouvoir poser de nouveaux marquages car son
	ceinturon était vide. Il supposa qu’il s’était
	déjà profondément avancé à
	l’intérieur du « tonneau ».
	Depuis son arrivée, il avait traversé plus de trente
	pièces.

	
	Il
	parvint dans un étroit couloir et le suivit jusqu’à
	une salle, la plus grande qu’il ait vue jusqu’ici. Il
	semblait s’agir d’une sorte de centrale. Le Lourd ne s’y
	attarda pourtant pas. Il emprunta l’un des deux passages qui
	en sortaient et déboucha dans un petit local.

	
	Quand
	Leticron entra, il faillit heurter Nos Gaimor qui l’attendait,
	fermement campé sur ses jambes.

	

	CHAPITRE XVIII

	Leticron
	vit deux poings s’abattre sur lui. Il ne put les éviter,
	car l’attaque survint complètement à
	l’improviste.

	
	L’un
	d’eux le toucha à l’estomac. Son spatiandre
	amortit la force du choc, mais le Lourd n’en eut pas moins le
	souffle coupé. Il se plia en deux avec un gémissement.
	L’autre crochet trouva son épaule et fracassa sa
	clavicule gauche. Il visait sa tête et aurait pu lui fracasser
	le crâne.

	
	Il
	hurla de douleur, puis il s’effondra, déchiré
	par la souffrance qui irradiait dans tout son corps.

	
	Mais
	à peine avait-il touché le sol qu’il réussit
	tout de même à se mettre hors de portée de son
	agresseur. Cela lui sauva la vie. Nos Gaimor, qui n’avait
	apparemment pas compté que son ennemi serait encore capable
	d’une réaction après cette attaque impitoyable,
	frappa dans le vide.

	
	Le
	mutant se remit sur pied et s’élança à la
	rencontre de son rival qui venait sur lui. Il bloqua son agresseur
	et le projeta contre la paroi, qui s’enfonça sous le
	puissant impact. Les appareils et les parties mécaniques se
	brisèrent sous son poids.

	
	Le
	Lourd se demanda comment Gaimor avait réussi à se
	protéger mentalement. Il n’avait pas repéré
	l’hybride bien qu’il eût été à
	proximité immédiate. Son concurrent devait posséder
	la faculté de déconnecter ses émotions et ses
	pensées. C’était la seule explication.

	
	Leticron
	se redressa sur ses jambes. La douleur lui taraudait l’épaule
	gauche, comme si des milliers d’aiguilles incandescentes
	s’enfonçaient dans sa chair. Il avait du mal à
	contrôler ses mouvements.

	
	Nos
	avait été surpris par la force défensive de son
	adversaire. Comme il n’avait pas subi de blessures
	importantes, il se rua de nouveau à l’attaque. Il avait
	noté que le Lourd ne pouvait plus se servir de son bras
	gauche.

	
	Leticron
	transféra son poids sur le pied gauche. Cela n’avait
	pas de sens de prendre la fuite maintenant. Dans son état,
	cela aurait été logique, mais Gaimor aurait de toute
	façon continué à le pourchasser. S’il ne
	réussissait pas à vaincre l’Humano-Naat ici, il
	n’aurait pas de seconde chance.

	
	Nos
	se rapprocha lentement. Son corps grossier et massif ressemblait à
	un char que rien ne pouvait arrêter.

	
	— Je
	t’attendais, Let ! déclara-t-il en utilisant le
	diminutif de leur jeunesse. Si tu savais comme je t’ai
	attendu. Je savais que nous nous rencontrerions de nouveau. Mais
	cette fois, tu mourras.

	
	À
	ce moment, Leticron perçut les impulsions émotionnelles
	de son rival. Il y avait là une haine aveugle et un désir
	primaire de détruire aussi vite que possible son concurrent.

	
	Le
	Lourd ne répondit pas. Il ne pouvait pas se permettre de
	telles distractions, car après la première charge, il
	se trouvait en position de faiblesse.

	
	— Et
	maintenant, Let, je vais t’écraser ! lança
	Nos Gaimor en écartant les bras.

	
	Plus
	rapide, Leticron lui asséna un coup de poing sur le front,
	crevant son troisième œil. L’Humano-Naat hurla,
	mais il n’interrompit pas son assaut. Ses larges mains, telles
	des tenailles, enserrèrent les hanches de son rival. Le Lourd
	frappa de nouveau de toutes ses forces.

	
	Aucun
	des deux géants ne semblait vouloir lâcher prise. Dans
	cette phase décisive du combat, toute pensée
	raisonnable était écartée de leur conscience.
	Seules dominaient la haine aveugle et la volonté d’éliminer
	l’autre.

	
	Le
	mutant martelait le visage de Gaimor qui, lui, s’efforçait
	d’étouffer son adversaire. Du sang coulait sur le
	visage de l’hybride, ses yeux étaient tuméfiés
	et ses lèvres fendues, mais il enserrait toujours Leticron
	dans ses bras et raffermissait de plus en plus son étreinte.

	
	Le
	Lourd cherchait sa respiration. Il sentit que ses côtes
	étaient en train de céder.

	
	Il
	réussit à passer un coude sous le menton de son
	concurrent et à lui repousser la tête en arrière.
	Nos Gaimor grogna et desserra sa prise avant de la relâcher
	définitivement. Ils se firent face pendant plusieurs secondes
	sans qu’aucun d’entre eux ne soit en mesure
	d’entreprendre quelque chose. Le mutant était à
	moitié étouffé, et son adversaire complètement
	étourdi par les coups qu’il avait reçus.

	
	Leticron
	se ressaisit. Il semblait sérieusement blessé à
	la poitrine, car sa respiration était sifflante. Il tituba en
	direction de l’hybride et le frappa d’un coup terrible
	sur la tempe.

	
	Il
	s’effondra ensuite à côté de Gaimor, qui
	vivait toujours.

	
	— Let…
	murmura avec peine la créature à trois yeux. Cette
	fois, tu m’as vaincu !

	
	— Pourquoi
	ne meurs-tu pas ? s’irrita le Lourd.

	
	— Je
	suis trop résistant, Let. Tu devras me tuer.

	
	Submergé
	par la haine et le dégoût, le mutant détourna
	son regard. Il resta un certain temps à genoux à côté
	de son rival, puis il se redressa. Il regarda Nos et lui asséna
	un coup violent sur la tête.

	
	Les
	jambes de l’Humano-Naat tressaillirent convulsivement, puis il
	ne bougea plus.

	
	Leticron
	roula jusqu’à la paroi, contre laquelle il s’adossa.
	Ses sentiments étaient comme anesthésiés. Il
	ressentait un grand vide.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Le
	vainqueur était revenu à bord du Hatron-Ymc.

	
	Hotrénor-Taak
	observa le géant blessé et harassé ; il se
	demanda si cet homme était en mesure d’assumer une
	fonction aussi difficile que celle de Premier Hétran.

	
	Leticron
	le fixa de ses yeux rougis. Il espérait l’entendre
	confirmer la récompense de ses efforts.

	
	La
	répugnance du Larenn contre le Lourd se renforça. Il
	était décidé à soumettre Leticron à
	quelques tests supplémentaires avant de lui accorder vraiment
	confiance.

	
	Mais
	l’Émissaire des Hétosones n’avait pas
	compté avec les Hyptons, qui le convoquèrent. Cette
	fois, l’orateur s’était séparé de
	son groupe et se tenait juste à côté du socle
	portant le cristal de communication.

	
	— Il
	les a tous vaincus, fit-il remarquer. Comme nous l’attendions.
	Ce Leticron est l’homme qu’il nous faut. Il va
	immédiatement remplacer Rhodan.

	
	Bien
	qu’il doutât de l’utilité d’une
	objection, Hotrénor-Taak protesta contre la décision
	du chiroptère.

	
	— C’est
	trop tôt, souligna le Larenn. Nous devons encore l’observer
	un certain temps.

	
	— Non.
	Nous avons déjà tranché. Nommez-le tout de
	suite Premier Hétran. Il participera à l’action
	punitive contre les Terraniens.

	
	Hotrénor-Taak
	ne pouvait se départir de l’impression que ses rapports
	avec les Hyptons devenaient de plus en plus tendus. Ils avaient
	considérablement restreint son autonomie. Avant qu’ils
	n’arrivent dans la Voie Lactée, il avait pris seul
	toutes les décisions. Maintenant, ils lui donnaient
	constamment des ordres et allaient même jusqu’à
	ignorer son propre avis. Selon les règles du Concile, ils y
	étaient autorisés, mais le Larenn n’en faisait
	pas grand cas.

	
	Il
	se demanda s’il devait risquer une querelle avec les
	chiroptères, mais il fut interrompu par Leticron.

	
	— J’ai
	besoin d’un médecin compétent, réclama
	Leticron. J’en ai un à bord de mon vaisseau amiral. Il
	m’aura rétabli en peu de temps. Pouvez-vous le laisser
	venir ici ?

	
	Hotrénor-Taak
	accéda à sa requête.

	
	— Dites-lui
	qu’il est à présent Premier Hétran !
	le pressa le porte-parole des Hyptons.

	
	L’Émissaire
	des Hétosones sentit la colère monter en lui.

	
	— Allez
	voir l’un des opérateurs radio ! Il appellera
	votre médecin.

	
	Le
	Lourd se retira.

	
	Le
	Larenn espérait que le mutant était encore trop
	étourdi pour comprendre tout ce qui se passait dans la
	centrale du Hatron-Ymc. En aucun cas il ne voulait subir une
	perte d’autorité devant Leticron.

	
	— Qu’est-ce
	que cela veut dire ? rabroua-t-il le Hypton. Il n’a pas
	besoin de savoir que vous me régentez constamment.

	
	— Nous
	ne vous régentons pas, nous faisons seulement notre devoir.
	Nous sommes venus dans cette galaxie pour continuer, dans l’esprit
	du Concile, le travail que vous avez commencé. Rien ne nous
	en détournera.

	
	Hotrénor-Taak
	connaissait l’obstination des chiroptères. Il ne
	faisait que gaspiller un temps précieux.

	
	— Vous
	allez maintenant l’informer que ses efforts n’étaient
	pas vains, insista l’orateur. Nous le nommons Premier Hétran.

	
	Le
	Larenn fit une dernière tentative.

	
	— Nous
	ne savons pas encore tout à son sujet. Donnez-moi quelques
	jours afin que je me procure toutes les informations
	correspondantes.

	
	— Ce
	ne sera pas nécessaire. Nous avons vu comment il s’est
	comporté. Nous ne trouverons pas mieux.

	
	— Très
	bien ! soupira Taak.

	
	Il
	s’approcha du terminal hypercom où Leticron parlait à
	l’équipe médicale de son vaisseau. Un praticien
	arriverait dans quelques minutes sur le Hatron-Ymc.

	
	— Vous
	avez réussi, déclara à contrecœur
	l’Émissaire des Hétosones. Vous voilà
	Premier Hétran de la Voie Lactée.

	
	Le
	Lourd était beaucoup trop épuisé pour montrer
	une réaction d’enthousiasme débordant. Il jeta
	un coup d’œil sur les Hyptons.

	
	— Est-ce
	à vous que je le dois, ou à ces étranges
	créatures avec lesquelles vous avez discuté ?

	
	— C’est
	en premier lieu à vous-même que vous le devez. Nous
	cherchions un homme sans scrupules avec des facultés
	exceptionnelles et nous l’avons trouvé.

	
	— Informerez-vous
	tous les peuples de la Galaxie ?

	
	— Naturellement !

	
	— Bien !

	
	Leticron
	semblait satisfait.

	
	Soudain,
	il fut pris d’un accès de faiblesse et s’effondra
	devant Hotrénor-Taak.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	10
	juillet 3459

	
	

	

	
	Les
	huit mille unités de Leticron et une nuée de vaisseaux
	C.E.V. entreprirent de débusquer le Système Solaire.

	
	Les
	Larenns firent de nombreuses mesures pour déterminer sa
	position au cœur du temps, alors que les vaisseaux du Lourd
	cherchaient des traces dans l’espace.

	
	Un
	petit nombre de nefs larenns atteignirent le champ de confluence
	antitemporelle et pénétrèrent dans sa zone
	périphérique. Mais elles ne purent rien faire. Au
	contraire, plusieurs d’entre elles allèrent trop loin
	et explosèrent.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	11 juillet 3459

	
	

	

	
	Hotrénor-Taak
	dut reconnaître l’inutilité de ses efforts. Pour
	éviter d’autres pertes, il retira sa flotte. Cela ne
	signifiait pas pour autant qu’il abandonnait.

	
	Il
	fit effectuer de nouveaux calculs. Il espérait localiser la
	position temporelle précise du Système Solaire en
	quelques jours. Alors, ses vaisseaux frapperaient sans pitié
	les mondes principaux des Terraniens.

	
	À
	la grande surprise de Hotrénor-Taak, Leticron s’était
	rétabli très rapidement. Le Lourd se trouvait en
	pleine possession de ses forces et souhaitait en faire usage. Plus
	que quiconque, il insistait sur la destruction du système et
	l’extermination de ses habitants. Il savait que dans la
	Galaxie, seule l’Humanité pouvait lui créer des
	difficultés, car les Terraniens ne l’accepteraient
	jamais.

	
	La
	flotte combinée des Larenns et des Lourds croisaient dans le
	secteur de Sol, pour pouvoir frapper dès que les paramètres
	du bouclier temporel auraient été déterminés.

	
	Malgré
	leurs dissensions, Larenns, Hyptons et Lourds étaient tous
	unis dans un seul but : anéantir la Terre.

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Passant
	inaperçue de l’ennemi, la petite patrouille quitta le
	champ de confluence antitemporelle par un chronosas. Les quatre
	hommes réalisèrent des observations dans le temps
	standard, puis la Gazelle regagna la Terre par le même
	chemin.

	
	Kimo
	Thandro, le responsable de l’opération, transmit un
	rapport à Empire-Alpha. C’était un astronaute
	expérimenté et un scientifique. Il avait formulé
	son texte en mots brefs, clairs et concis.

	
	Une
	heure plus tard, il fut convoqué au quartier général
	et accueilli personnellement par Perry Rhodan. Il ne s’attendait
	pas à cela car à son avis, il n’avait pas ramené
	d’informations exceptionnelles. Qu’une attaque se
	préparait, Empire-Alpha le savait depuis longtemps, et
	l’officier ne comprenait pas ce que sa mission de routine
	avait apporté de neuf à cet égard.

	
	Aussi
	fut-il étonné de trouver presque tous les hauts
	responsables de l’Empire Solaire rassemblés dans le
	bureau du Stellarque.

	
	— Vous
	devez vous demander pourquoi nous vous avons fait appeler, déclara
	Perry Rhodan.

	
	Kimo
	Thandro secoua la tête.

	
	— Il
	ne peut s’agir que de mon rapport, dit-il, mais je ne me
	souviens pas qu’il contienne un passage réellement
	intéressant.

	
	Rhodan
	feuilleta les documents disposés devant lui sur la table.

	
	— Vous
	écrivez qu’il n’y a pas que des vaisseaux larenns
	dans le secteur de Sol.

	
	— C’est
	exact ! confirma l’officier. Je suppose qu’il
	s’agit de quelques opportunistes désirant se faire bien
	voir aux yeux des envahisseurs. (Il haussa les épaules.) Il
	fallait s’y attendre.

	
	— Ces
	navires sont-ils sous un commandement unique, ou bien opèrent-ils
	indépendamment ? voulut savoir le Stellarque.

	
	Thandro
	médita un instant la question.

	
	— Je
	crois qu’ils sont sous les ordres d’un commandant
	larenn. Probablement Hotrénor-Taak lui-même. C’est
	ce que laissent penser certains messages que nous avons captés.

	
	— Il
	y a eu des échanges entre les Larenns et les autres unités ?

	
	— Oui !

	
	Kimo
	ne savait toujours pas sur quoi cette discussion pourrait déboucher.
	Mais il ne s’inquiéta pas, car il avait mené sa
	mission à bien.

	
	— Pouvez-vous
	vous souvenir d’un nom ?

	
	— Un
	nom ?

	
	— Le
	nom d’un astronaute à bord des autres vaisseaux !

	
	L’officier
	réfléchit intensément.

	
	— Les
	messages étaient assurément signés…

	
	— De
	qui ?

	
	— Est-ce
	si important ? laissa échapper Thandro, mais il regretta
	aussitôt son impulsivité.

	
	Rhodan
	sourit avec compréhension.

	
	— Essayez
	quand même de vous souvenir !

	
	— Je
	crois, dit-il après un moment, me rappeler un certain…
	« Leticron » ou quelque chose comme ça.

	
	— Leticron !
	répéta Perry. C’est ça !

	
	La
	confusion de l’officier s’accentua.

	
	— Y
	a-t-il un problème ? Ai-je fait une erreur ?

	
	— Aucune.
	Vous avez parfaitement accompli votre mission, Thandro. Ne vous
	inquiétez pas !

	
	

	

	
	*

	
	*
	  *

	
	

	

	
	Dans
	le bureau du Stellarque, les hommes s’activèrent. Des
	recherches eurent lieu dans la masse des archives et finalement,
	Galbraith Deighton apparut, triomphant, avec un feuillet de données.

	
	— Je
	l’ai ! dit-il fièrement. C’est un personnage
	très intéressant. Il y a quelques semaines s’est
	déroulée avec succès une révolte dans le
	système de Punta-Pono. Il s’y est proclamé Corun
	de Paricza. C’est un titre ronflant pour dire « dictateur ».
	Il s’agit d’un Lourd aux mensurations exceptionnelles.
	On suppose qu’il possède des facultés
	parapsychiques latentes. C’est tout. D’après mon
	expérience, je peux ajouter que nous n’avions jamais eu
	de difficultés avec un dirigeant de Paricza.

	
	— Cela
	vient apparemment de changer, déclara le Stellarque. Ce
	Leticron lutte aux côtés des Larenns. Je crains même
	que, dans quelques jours, il ne soit intronisé comme nouveau
	Premier Hétran.

	
	— Il
	ne sera pas pire que toi ! ironisa Bully avec un ricanement.

	
	Rhodan
	resta sérieux.

	
	— Je
	redoute justement qu’il ne soit bien pire ! S’il a
	réussi à obtenir aussi rapidement la confiance des
	Larenns, ce n’est sûrement pas par des moyens
	traditionnels. Je crois que nous allons avoir un Premier Hétran
	qui travaillera exclusivement dans leur intérêt.

	
	Les
	autres le regardèrent avec inquiétude.

	
	— Retenez
	ce nom, leur recommanda Perry. Leticron…

	
	

	

	
	

	

	
	

	

	
	FIN

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	
	Voici
	donc le Corun de Paricza promu au titre de dictateur
	galactique – incarnation d’une future tyrannie
	qui ferait presque trembler les Larenns et les Hyptons ! Quant
	à Perry Rhodan, il ne peut guère plus compter que sur
	l’écran de déphasage temporel pour protéger
	Sol et ses satellites. Une parade efficace, certes, mais jusqu’à
	quand ? L’escalade offensive imminente et le durcissement
	du régime mis en place au nom du Concile lui feront vite
	comprendre que le salut est ailleurs – mais où
	et comment y accéder, ce sera une autre histoire. Peut-être
	en rapport avec celle, déjà ancienne, d’un
	lointain et mystérieux objet céleste appelé LE
	TRIANGLE D’ARCHIMÈDE…

scheer,k.-h.&darlton,clark-[perry rhodan-245]le champion de paricza(1974)_html_m19a18a03.jpg





cover.jpeg





